Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



:ï^uu-: -Hîa4i;si4«»«**' " 






l((liWii'ïiiïiiS*»«**"'*'^Ï5j;rN 



WwJyyW'S 



^vguuuuW«S«»» 






i>;^^,^^^Vg««* 



,^''j"*'t>,-jf,>jv^N,^ 



;«^\ . 



■ ■"'..-.'«livi^iiK'''' 



a>-~w" -wf- 1 









;:,?;«,;-..v«sî{fp 



...w.,;^t^- 



ANNALES DU MUSÉE 



XT SI 



L'ÉCOLE MODERNE DES BEAUX -ART& 






1 r 



r- .* 



i '.• 



r 



SALON DE 1817 



Recueil de morceaux choisis parmi les ouvrages 
de peinture et de sculpture exposes au Louvre , le 
24 avril 181 7 , et autres nouvelles productions de 
Fart , gravés au trait , avec TExplication des Sujets 
et quelques observations sur le mérite de leur 
exécution. 

Par C. p. Landoic , Chevalier de la Légion-d'Hoimeiùr , 

Peintre de S. A. R. Mgr le Duc de Berry| ancien 

Pensionnaire du Roi à l'Ecole de Rome y Conservateur 

des Tableaux des Musées royaux, Correspondant de 

TInstitut de France. 



A PARIS, 

Au Bnream des ânhales du Muses , rue de Vemetnll ^ n^ So, 

près la rue de Beaune. 



IMPRIMERIE DE CHAIGNIEAU AÎNÉ» 

1817. 
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AVERTISSEMENT. 



. la^s Amateurs de^ beau^-i^rts ont ea souvent 
]!ocG9sIon de repiarquer que TEcolfS française , 
r^énérée yer^ la fia du siècle dernier ^ n'avait ^ à 
la^ vérité y depuis cçtte époque y rien perdu de son 
éclat) mais n'avait f^it aucun progrès sensible^ 
et qu'elle semblait devoir rester longtemps dans 
cet état de stagnation , lorsque des enoouragemens 
nombreux , dus à la munificence du Souverain ^ 
ont fait éclorre simultanément des talens nouveaux 
et les ont mis tout-à-conp en évidence. 

Le Public ^ su distinguer ^ parmi ces difierentes 
productions 9 plusieurs tableaux de jeunes artistes 
qui) jusqu'à ce jour y n'avaia^t faut concevoir que 
des espérances ; ils viennent de les remplir par des 
ouvrages d'un mérite rare y et d'autant plus dignes 
d'éloges y qu'on y reconnaît tout à la fois la fécond 
dite de l'inu^naiion et l'originalité du talent. 

L'expositipp qjoi deva;it «ivoir lieu en novembre 
i8i6)^yant été remijie du ^4 ^^ ^^^7 9 ^ J ^ 
eu envircm trois , années d'intervalle entre le Salon 
actuel et le Salon . précédent y au lieu de deux 
années ) suivant l'ancien usage; et cette mesure 
était commandée par les circonstances. On devait 
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VJ AVERTISSEMENT. 

craindre que les morceaux de div^-s genres , or- 
donnés depuis peu par le gouvernement , ne 
fussent pas assez tôt terminés. Au surplus , ce 
délai , que les artistes ont employé à Texécution 
de leurs iraVâux, n'était pas moins utile pour le , 
nouvel arrangement dU Musée dé peînttlre et dé 
sculpture. Ces immenses galeries y qui réunissent 
aujoùrdliui l'élite des chefs-d'oèuvre anciens et 
des productions modernes y préseiHent lé eoup^ 
d'œil le plus magnifique , et tel qu on chercherait 
vainement à le reproduire daiis aiicun autre palaiii 
du monde. 

En même temps qu'on a resserré le local destiné 
à l'exposition des ouvrages modernes, onaconsi-» 
idérablement réduit , après un mûr examen-^ cette 
t&iultitude de productions que la médiocrité^ tou- 
jours féconde ^ ôe se lasse pas d'offrir annuellement 
a la curiosité publique. Mais si Foli ne doit tenir 
compte que des ouvrages avoués par le goût, les 
personnes les moins dMScilés ne pourront qu ap- 
prouver cette exclusion que réclamait l'honneuf 
de ITEcole française; et ceux même -dont eDe a pu 
blesser l'amour-propre aur^aient d'autant moins le 
droit de s'en plaindre, qu'il s'^a^ faut beaucoup 
^qu'elle ait été trop rigoureuse. 
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Planche première. — Portrait en pied de Sa Majesté 
Louis XVIII; pfir M. Robert leFèyre. 

L*hoQDéur de trimsinettre k la postérité les traita 
d'un monarque chéri „ est le dernier tenne de rambi«-> 
tiiHK de tout artiste , dont le talent , mûri par Tezpé^ 
rience , a obtenu ri^tiniQ'et la considération publiques* 
Plusieurs de nos peintres et de nos statuaires ont obtenu 
cette insigne fayeur> ; et l'auguste image de Louis XVIII 
fi été présentée tout à I4 fois àla vénération des peuplea 
et smx obser yatîoiiS' des amis des arts* 
. Le portrait du Roi , peint par M. . Gérard.en 1814 » 
fut çxposé cette même anaéeau Salon duLoùyre(i); il 
a servi de^mpâèle , ppur des répétitions en igrandi klm 
Mwvfaoture royale des porcelaines de Sèvres, et à 
celle des tapisseries 4eisGobelins. ) 

' .Yers Ie.m#me temps, M. Gi;OS;exécuta un portrftit 
en' pied; ide Sa'^aje&té , , popr Ja chambre des députés ^ 
ifl orne, le sf^lpu: 4u roi. J^'artiste a répété ce tableau 
avec quelques changemens. La copie était, destinée 
pour une puissance étrangère. 

Le troisième portrait, qui fait le sujet de cet article , 
et pour lequel Sa Majesté a daigné également accorder 
des séances , a été peint pour la chambre des pairs. Il 
en a été demandé à l'artiste plusieurs copies , une pour 
la cour des comptes, une pour le ministère de la ma- 
rine , deux autres pour le ministère de la maison du roi ; 



(i) TSova en ayons isaii^é le trait dans le rolume du Salork 
4e 1814. 
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elles sont de la granâetir de Porigitial , dont les di- 
mensions excèdent un peu celles des tableaux de 
MM. Gros et Gérard. 

Louis XVIÎI, vêtu de ses habits royaux, et envi- 
ronné de tous les attributs de la souveraineté » est 
debout devant son trône i sur une estrdde <[ue recbuvré 
un tapis de velout» vert. Le Roi a la ii^iaui drbité 
appuyée sur Son sceptre , et tient de là gauche un 
chapeau garni de pilumes blanchèsJ M couronne et ta 
mâih de juétioe reposent sur Un coussin de Vélbùrd 
violet, ornié itei fleurs de lis brodées ^n br. Le màûteàu ^ 
de la même couleur et de la même étdfib, éiirichi deA 
mtênies orbem^s et double d'hêrâiifle> tombé ^tse 
développe sdr les jpatahes du trône^ le dais est forma 
d'un, rideau de rdàiih craxnoisî ^ brodé de {Vangés et 
doublé der drap d'or 5 le fond représente une galeria 
décorée de pilastres en marbre blanc. ■ ■ ■ -^ 

Lk CQifiposifion et la Vérité d^ ce beau portrait ont 
obtenu le suffipage général; Le coloris , l'exécution de^ 
détails et l'èifet de l'^sètâUe dt» ^itril neldièsêfr rieîi 
àdé^irér.':-. ••' ^ ■ '•' ' ' :■ ' 
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Planche dewxièma et troisième. *« 2> cardinal de Ridiez 
dieu pré$ente ie Poussin à Louis XUL Tableau de 
Si. AnsittQX. 

C^est en Frande et en Itatie que les hommes distin- 
gués parleurs talons ont le pl«is spécialement éprouve 
la munificence des souverains ; car les grands princes 
se sont plu toujours à honorer les grands artistes , sur- 
tout Ior5C[u'au3t dans dn génie se joignaient un beau 
caractère , de tioMes sentimens , des mcefurs irrépro*- 
<Jiables. La vie de Michel- Ange, celles de Raphaël, du 
Titien , de Léonard de Vinci , de le Brun , et de quel- 
ques autres f attestent , en une multitude d'occasions , la 
bienv^Uanœet la générosité de Jules H , de Léon X, 
lie François I*'^ , et de Loms XIV , cités , dans les siècles 
modernes comme les plus iihiâtnes protecteurs des 
lettresetdesarts. Mais aux divers titres qui recomman- 
dent les talens d*un ordre supérieur , nul autre ne 
mérita mieux que le Poussin les faveurs d'une coui 
magnifique et libérale. 

Le Poussin étaîl déjà dans sa treni^me année lor&- 
ini'il pat réaliser un projet qui toujours airaitété sa plus 
ehère<espémnce , ceuii d'un voyage an Italie. Jl y arriiia 
e9 1624^ et les beaux ouvnages qii*il produisit après 
jtViKHr éiudiéoc»i^des|;rai)ds miutres^ etsaHbooties vestes 
4ie Taotiquité, ne iardèreitt p«a à étendre sa oréputotioa 
idans iea priocapaks viltes de l'Europe. Jl. jouissait de* 

I»ui6 qaû^ze ans, à Rome, du boubeurifue prooimat 
'a^ao^r ààx travail , des succès mérités , une irie retûée , 
et surtout une douce indépendance, lorsqu'il fut sol- 
Isetté'piar M. Deooyens^ alors eisrihlehdàiit des liati- 
timeiks du Roi, de revenir en iFrance pour ie eer- 
'viee de S« M. H héadla péndaftitpbBs ide déuxans, k 
tenir «es promesaes , tâeha de taàifCB [êoa engagemens ^ , 
et céda enfin .«ax ordres du ftrà^iqm {daigna lui jécrire 
•etrassuner, en termes formels v qu^ilirouvènût près 
àe sa personne des avantagea qiiu ane lut kiaseraiest 
aiucun regret d'avoir quitté une J^xa étoCGgète. .Sur 

Salon de 181 7. 2 
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ces entrefaites , M. de Chantelou hâta le voyagd 
qu'il devait faire en Italie, arriva à Rome, obligea le 
Poussin à partir, et Tamena avec lui en France, vers 
la fin de 1640. M. Denoyers le reçut avec autant de 
joie; qu'il l'attendait avec impatience , et le présenta 
au cardinal de Richelieu , qui l'embraasa avec cet air 
aflable dont il accueillait toutes les personnes d'un 
mérite extraordinaire. On conduisit le Poussin dans 
un appartement c[u'on avait fait meubler pour lui aux 
Tuilenes , et trois jours après il alla à Saint - Germain 
trouver le Roi, qui le reçut avec bonté et liri parla 
assez long-temps. Le Poussin eut le titre de premier 

fieintre dvi roi et le brevet d'une pension de 3ooo fr. 
1 se mit aussitôt à travailler aux taoleaux qui lui furent 
commandés et à faire, des dessins pour les tapisseries 
et pour les frontispices des livres qu'on impnmait au 
Louvre. M^is sa principale occupation était une suitie 
de cartons pour la grande galerie oii se voient aujour- 
d'hui les tableaux du Musée royal, €t Oiii il voulait re- 
présenter dans des bas^reliefs feints de stuc les Tra- 
vaux ,d*HeriCuIe. . 

oi nous n'étions resserrés dans les boi:nes de cet ar- 
ticle , ce serait ici le lieu de parler des obstacles que 
le Poussin rencontra dans l'exécution de ses projets , 
des désagrémens que lui suscitèrent l'envié et la mié^ 
diocrité', et qui furent tels qu*après deux années d^ 
séjout à Pans, ^^ T^î^ ^^ résolution de retourner' à 
Rome. Il partit en «net et ne voulut plus revenir , quel^- 
iqiiesiostaaices qu'on lui fît dans la suite. Il terihinti 
loîii de sa pairie^ et dans un âge très-avancé , une catr^ 
rière marqua par d'innombrables chefs-d'œuvre, doift 
fe temps: n'a fiait qu'affermir le mérite et la célébrité. 

L'auteur du Tableau dont nous donnons ici là gra- 
vure a choisi le moment on le ' cardinal de Richelieu 
{présente le < Poussin à LouisiKill , qui daigne remettre 
ui-^mêmeau peintixe le brevet quilui avait été promis. 
Le Roi ^ assis dans un.fauteuil , est accompagné d'Anfte 
d'Autriche. Debout, derrière la Reine , est mademoi-^ 
selle de là Fayette , l'une de ses filles d'honneur ; plus' 
Jfiiny le garde des sceaux Séguier. Daûs le coin k 
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Satiche, on aperçoit, sur un pliant , le famcut 'la- 
leau du Testament d'Eudamidas , par le Poussin , que 
l'artiste est censé présenter au Roi. On voit , dans I0 
fond de l'appartement , le buste en bronze de Henri lY. 
Les figures de ce tableau sont d'un dessin correct , 
disposées avec goût, et l'exécution se fait remarquer 
par le naturel et la suavité du pinceau. 

Les draperies sont en général de teintes légères or 
lumineuses. Le Poussin seul est vêtu de noir. Son main* 
tien grave, modeste et respectueux est conforme au 
caractère de ce grand peintre , et à la situation dans 
laquelle il se trouve. M. Ansiaux , à qui cette com- 

Sositipn fait honneur, paraît s'être aidé du portrait 
u Poussin peint par lui-même , et qui se voit dan^t 
la galerie du Musée. En faisant figurer mademoiselle 
de la Fayette dans ce tableau historique , M. Ansiaux 
a pris une licence. Il n'ignore pas que cette jeune 
dame était alors retirée aux Yisitandines, oïl elle 
avait pris le voile en iGSy. Mais la présence de ce per- 
sonnage ajoute à l'agrément et à l'intérêt de la com-~ 
position. Les figures sont de grandeur naturelle , et 
peut-être l'artiste a-t-il suivi trop rigoureusenient 
cette proportion. Quelques pouces de plus auraient 
donné plus de caractère au tableau , et l'auraient mis 
{dus d'accord avec quelques autres morceaux cotn- 
xnandés., de mêmis que celui-ci, par le gouvernement; 
et dont le sujet rappelle quelque x>eau trait ou«quelqué 
particularité :de notre histoire. 
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Tlanche quatrième. — - Renaud et Armide. Tableau de 

M. AnslaQx. 

La Jérusalem délivrée a fourni le sujet d^ oeile peîp* 
ture gracieuse ,^ bien coloriée et d'un effet piquant. 
Ubalde et le chevafier danois ont pénétré dans le palais 
d'Armide. Ils aperçoivent , à travers le feuillage , Re- 
haud oubliant dans tes bras de Tenclianteresse, là for-i» 
tune et la gloire qui rappellent ai^ caœp de Godefre^. 

Les deux guerriers, de l'asile «pii les eadie ^ con<^ 
templent les ]eux et Hvressedes denxanidns. Auc6t^ 
de Renaud pendait uii miroir , confident discret des^ 
amoureux mystères. Il met le cristal entre les mains 
d' Ar^iide ; ses jeux , tout briUons de plaisir , y cher-»' 
chent soa image ^ Renaud fait son miroir dés jeax de 
son amante. «Tourne , Itii disait-il , àh ! tonrne sur moi 
ces regards qui portent dans mon ftmé i*ivresse an 
})onheut; c'^est dans mon cœur que tu verras ton 
imag^ : l'amour ^ d^un trait de flamme, l'iy gtava biea 
mieux que ne la rend cet infidèle mfiroir. Cruelle 1 1« 
me dédaignes ; nn vil mortel est ind^gtié de fixer tes 
yeux et ta pensée t ne contemple que ce ciel qui s*em- 
bellit de tes charmes /et ces' astres |aIoùx qu'efiacs 
ta beauté. Armide sourit , mais toujours elle s'admire 
et compose sa parure } elle rappelle sur sa tête ses che- 
veux errans , les entrelasse , lés tresse , les arrondit en 
boucles , et les fleurs qu'elle y mêle brillent comme 
l'émail enchâssé dans l'or. Elle marie la rose aux lis 
de son sein , et le couvre de spn voile. » 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur natu 
relie , est le pendant de celui d'Angélique et Médor , 
que M. Ansiaux a offert à l'une des expositions pré-e 
çédfsntes. 
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Jflanche cinquième. — La mort de iMuis XII; par 
. M. Bkmdel. Tableau jeommandé par le gouvememenU 

Louis XII , surnommé & Ju^f e et k Père du peuple , 
^près aroir eu recouts aux négodatîons pour réparer 
ses débites et assurer la part intérieure de son royaume, 
avait fait un traité avec Henrî^II et épousé la prîn- 
t^esse Marie , sœur dé ce monarque. Après deux mois 
de mariage 9 en r5i5, Louis, d'une santé délicate, 
inourut dans sa 63* année, pfeuré de ses fidèles sujets. 

L'auteur de ee tableau , Vtm des plus imposass et 
des plus beaux de Texposition actuelle ; pour la com- 
position, le grand goût de dessin , la noblesse de Tex- 
pression et la vigueur du pinceau , a choisi le moment 
où Louis XII, sur son lit de mort, donne sa bénédic- 
tion à François I**^. Etienne Poncher , évêque de Paris, 
assiste le monarque dans ses derniers momens, le s6u« 
tient et Taide à poser sa main déraillante sur la tête 
de l'héritier du trône. On voit sur le devant du ta];>leau 
1^ chevalier Bayard et le sire de la Trimouille donnant 
des marques d'une profonde douleur ; et dans le fond , 
suivant l'usage du temps, le peuple qui pénètre jus-» 
qu'aux pieds du lit, et témoigne ses regrets sur la fia 
prématurée du bon roi. 

Si ce morceau , digne de réunir tous les suffrages , 
laisse quelque chose à désirer dans son exécution, 
ou plutôt dans son ensemble, c'est un aspect plus 
tranquille, plus harmonieux, et, dans les draperies ^ 
un choix de teintes plus austères pour un sujet aussi 
pathétique. Eu plaçant dans l'ombre toute la partie 
ftjupériepre de la fijgure de Louis XJI , l'artiste s'est 
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privé de TaTantage de donner à l'expression et aux 
traits de ce personnage auguste tout le développement 
dont ils étaient susceptibles. Nous croyons devoir saisir 
ici Toccasion de remarquer qu'une trop grande pré- 
tention à l'effet pittoresque , dont quelques-uns de nos 
habiles peintres ont donné plus d'une fois l'exemple , 
nuit toujours à l'objet essentiel , dans les compositions 
d'un style élevé. Les chefs d'école , ceux même qui 
ont fait une étude particulière du clair obscur, ont eu 
pour principe de placer sous le jour le plus favorable 
leurs principales figures , à moins que la nature du 
aujet y ce qui est extrêmement rare , ne les obligeât 
d'en user autrement. 



( i5) 



â=r==ser 



Planche sixième. -^ VArioste surpris dani les montais 
der l'Apennin par une bande de voleurs ; tableau de 
chevalet, par M. Mauzalsse. 

L'Arioste , ûsu d'une famille alliée aux ducs de 
Ferrare , dut à ses talens et à sa probité autant qu'à sa 
naiÂ3aiice l'avantage d'être attaché 9U cardinal Hjppo* 
lyted*£st^et y après la mort de ce prélat» à son frèr^ 
^phonse P", duc de Ferrare, qui l'appela à sa cour 
dt le fit entrer dans son intimité. L'Arioste fut même 
chargé pendant quelque ten^s du gouvernement d'uQ9 
province de l'Apennin qui s!était révoltée et qn'înfes* 
^ent des bandits et des contrebandiers. Il appaisu 
tout, et acquit dans la province un graqd empire sur 
les esprits, et en particulier sur ces hordes de vo^ 
leurs. Dans ses promenades , s'étant un jour éloigné 
d'une forteresse oit il faisait sa résidence , il tomba 
entre leurs mains. Un d'eux le reconnut et avertit ses 
compagnons que c'était le seigneur Arioste. Au seul 
nom d' Arioste , de l'auteur du poëme du Roland fu- 
meux , tous ces brigands tombèrent à ses pieds et le 
reconduisirent jusqu'à la forteresse, en lui disant que 
1a ^alité de poète leur faisait respecter dans sa per* 
Wûac le titre de gouverneur. ' 

Aux accessoires dont M. Mauzaisse a orné son ta- 
Ueau, aux épisodes qu'il y a introduits et que le trait de 
Mgravure indique suffisamment, on reconnaît un ar- 
tiste capable de varier et d'ennoblir tous les sujets qu'il 
voudra traiter dans quelque genre que ce soit. Le 
principal personnage a de la dignité , et son habille- 
ment en satin blanc , relevé d*un manteau de velours 
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cra inoUl , est d^mie élégance recherchée. Parmi lec 
voleurs, qui tous ont des physionomies plus ou moins 
jmalogues à leur profession , il en. est un ( celui <jui 
est debout , une pique à la main , et se découvre en 
reconnaissant l'Arioste ) dont les traits annoncent un 
leune hommie bien né, que def&cheoses circonstances, 
sans doute , ont poussé au brigandage. 

Ce charmant tableau , que l'on peut classer égale^ 
ment parmi les morceaux de genre on dliistoire > 
réunit toutes les qualités qui font rechercher ces 
sortes de composition} mouvement, caractère, effet 
brillant^ touche large, ferme et spirituelle ; qualités 
que n^affaibliront pas dé légères et peu nombreuses 
incorrections de ^sin. On verra dans la planche sui^ 
vante que M; Mamaisse est capable de s^étever aux 
sujets qui exigent la gr&ce et la noblesse des formes. 



» ■ I 



t 



( «r ) 

, ■ . ^ . . » . * • , 

m " f f "i > > * ■■ ' ■ " ■' I f > ' '* ' ! ■ »■ > ■» I I II « l u i ■ I m i ■■ . ■< Il I f 

-"■^^ f— J. ■-.» 1^ 1--. - i--rirt 

Planche septième. — L<; baptême et la mort de Clorinde* 
Tableau de M. M 9UZaissQ^ commandé par le gou)fer^ 

nementm . 

« 

"■ dorinde , vaincue f t mortellement bleâsée pàrTan^ 
crède , qiit ne |)eut la^ reconnaître sous son armure ^ 
sent ({ue ses forces l'abandonnent; mais un rajbn cé- 
leste i'éclàire, la vérité descend dans son cœur, et soil 
dernier vœu est de m€Mirir chrétienne. 
' C'est dans le passage suivant, tiré du 12*^^ chant de 
la Jérusalem délivrée, que l'artiste a sâiài, avec autant 
de vérité (que d'abandon et de noblesse, l'action et 
les détails de son sujet. Le rappeler littéralement-, 
c'est donner la description, exacte dh tableau/ ' 

. «Non loin de là un ruisseau jaillit en murmurant 
du sein de la montagne. Tancrède y court ; il remplît 
aoaci casque et revient tristeipetit s'acquitter d'Un saint 
et pieux ministère. Il sent trembler sa main , tandis 
qn^ détachte lé casque et qu'il découvre le visage du 
^prrier Inconnu : il la voit, il la reconnaît; il reste 
• aans voix et sans piouvement : o fatale vue, funeste 
reconnaissance! 

«Il allait mourir; mais soudain il rappelle toutes 
ses forces autour de son cœur : étouffant la douleur 
qui le presse , il se hâte de rendre à son amante une 
vie immortelle pour celle qu'il lui a ôtée. Au son des 
paroles sacrées qu'il prononce , Clorinde se ranime ; 
elle sourit; une joie calme se peint sur son front et 
y éclaircit les ombres de la mort » elle semblait dire: 
« Le ciel s'ouvre et je m'en vais en paix. » 

« Sur ses joues la pâleur des violettes se mêle à la 
Salon de 1817. 5 
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l>Ianc}ieur des lis : elle fi^e ses yeux éteints vers le 
ciel , Qt , soulevant sa main froide et glacée , elle la 
pVèsente au guerrier comine un jgage de paix. Dans 
cette attitude elle expire et paraît âdrmir.» 

Ce tableau , sagement composé , d'un dessin correct, 
d'une touche él^ante et Saçile , se recommande par 
un autre mérite, qui devient plus rare de jour ea 
jour, même «dans quelques-unes des meilleures pro- 
ductions de l'école actuelle , où l'on donne trop d'im- 
portance aux détails inutiles , soit dans les nus , soit 
4ans les accessoires. M. Mauzais$e semble chercher 
cette manière large et coulante qui distingue les 
|)jeintres italiens, et Ton ne peut que l'en féliciter. 
Son exécution a du nerf et n*en est pas moins gra^ 
cieuse et finie. Ce morceau, digne de l'école du 
Guide j laisse entrevoir ce que l'artiste^ jeune encore, 
pput acquérir par la lecture des poètes , l'étude de 
Jla nature, et par cette application soutenue qui forme 
les talens d'un ordre siiipérieur. 

^ La figpre de Clorinde offre un peu de symétrie dans 
la ppse des bras , mjiis ce léger défa.ut , compensé par 
Ja beauté de la tête, disparait, en quelque sorte, sou^ 
le travail brillant du pinceau. 
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Planche huitième. — - Portrait en pied de 'M. le général 
comtedeSuzannetjpatJ/l.'Nlauaihigse. .. , 

Ce portrait, ordonné.par le gouvernement, est uii 
lémoignage de reatime du Souverain , et par edà 
même sera considéré coznxne; un ntonutneni pnUtie 
consneré à la bravoure et à Ja fidflité. ' : ; > 

€ons tant-'Pierre-Jean^Baplisté de ' Suzannèt , ' né iè 
^4 février 1772, à la Chardière, départehieiit dé 1» 
Yendée , fut noàimé , en 1787, sous-lieutenanti, coœmtf 
élève de l'EcoIe-Mili taire de Paris 5 l'année sûivante^^ 
jpnseigne au régimeùt des Gardes-Françaises^ en 1799/, 
lieutenaût des hommes d^annes à pied pendant ht 
campagne des princes , et en 1794 j lieutenant' dsi^ 
le régiment d'Hervilly. En 1796 , il débarqua en Bre- 
tagne avec ce régiment , se sauva à la nage après les 
désastres de Qniberon : au mois de juillet de la mênâe 
année , il débarque dans la Vendée , rejoint le général 
Charette et est nommé général de division. 

Nous ne suivrons point le cours des évènemens qui 
ont rempli la trop courte carrière du général de Su- 
zannet : ces faits appartiennent à l'histoire ; mais il est 
constant que ^ depuis 1795 jusqu^au retour des princes 
légitimes en France , il ne cessa d'être employé dans 
les négociations les plus délicates , dans les opérations 
militaires les plus périlleuses , soit eh France , soit à 
('étranger. Un si noble dévouement à la famille des 
Bourbons ne pouvait manquer de recevoir sa récom- 
pense. Nommé en 18 14 commissaire spécial du Roi dans 
les départemens delà Vendée et de la Loire- Inférieure , 
il reçut > le 2 octobre de Ta même année , le cordo9> 



souge. Quelques mois auparavant , son père , qm étaifc 
vice-amiral y fut, nommé grand'croix de. Tordre dQ 
Saint-Louis. 
• Le 5 ûïai i8i5 , S. M. lui donna Tordre de se rendre 
dans la Yendée pour 7 soutenir la cause royale. S. A.'R. 
lé duo de :BoMrbon y apipréeia sbii zMâ si tôûg-tevnpi 
éproifvé; et dans cette guerre , qui ne présente que 
des malheurs, M: déSuzaniiet déploya ti^dstattttâfënt 
ce caractère de franchise, de modéi^tiotl ef d^lcryahté 
qm le distinigua toujours au champ d*honiieur comme 
«n sein de la vie pnvée. Atteint d'une balle au combat 
,dd Ifl' Reche^eirvière ^ lé 21 juin i8t^^ ilmoutût lé 
lendemain de cette fotale jouriiée. C'èâft' à MUidôYi^ 
près Nanfes, que lui ont' été rendus lès- honneurs 
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Planché mm^iêmeet dixième. «^ V'Rtppiiim dii Vésuve; 
Tableau dé M. lé comte de FOfiMtf. 

; L/éruptioa ^uV^uye qui op^rit âc» eendlreç la ville 
âePempéi iCt engloutit celle d'Hercidanuiii) Vm 79 dit 
Tète cfarëtienne » sous 1q règne de Titua 1 détruisit ausdi 
la ville de S^bia ,: située à peu de distance du vol€itn< 
P9UX lettre^ 0e JPline. le jeune à Tac^ foiimiaëenl deé 
détails cîtconstaj^qiés siiir cette tetable ôatastrf»pbe» 
Dans la première > il re^d isompte deJa xotaière dml 
son oncle périt } 'dads la sçeàiide ^ il racp»^ ses |>r^pfea 
dangerfi;, car I0 trjelxi):Jepei1t de t^r^rd Qt }'é)rupti0n se 
prolonj^^rçtLt pendant plusieurs jOursl. ^M••• -Après 
^ue BOUS fumes sortis de la ville > nous Boiisbfi^toiui^ 
et là^ nouveaux prodiges^ nouvelles frajreurs : letf 
voitures que nous avions emmenées avçc nous éUiefill 
si agrées qu0 l^on ne pouvait ^ mêitie^enstes ap>piqrâiit 
avec dej grosses pierres ; )es ^rrêtei^ en plao^: iba •mei 
semblait se renverser sur çUe-Hnélxie^ el êtret^oivitiie 
chàdséé do rivage par l%bs^axk\emfiifi^.iietlaMKT»n'Le 
rivage en eifet éfaic devenu plu^i ^papiomteiMe 4ipil'* 
vaii rempli de di^Térens poissons ^âîe^eMr^ à sec -sut 
le« saililev... La rce»dre ce«tin(ençait â^ t^i^be)* isur noiis^ 

II 

quoique en pçt^l^ quantité. Je VmtTBiti la.tete ^et î^^épeti- 
çois derrière npi|s une épaisse fuBofée ifuiHoUs soiVatt 
ep se< répandarit sur la terre comoade un torrent Lot 
fénèbree augp^eutèreiH de teUe: sottOi^ù'oft eàl .cm 
être non pas ^ayis. uiie de ces nuîta utHres H 8«^ Itine^ 
mais dans ute: chambre où tou4es les lumières aurar^t 
été: éteintes^ Voiis n'eussiez entendu Ifue plaides de 
femmes ,qiiegémiissemeiis ^'enfansq que ^iiis^J^hamiité^, 
L'un ap {Celait son père, l'autre son fils, Tatitré hà 
femme; ils ne se reconnaissent qu'à la voix La 
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pluîe de cendres recommença et plus fovte et plu»^ 

épaisse, etc » 

C!e$t. à Stabia^^que Pline Paiidéa >vint si audàGÎeu- 
sèment étiidjer> ce teFxible.pJàéàOaiènedûnt il fut vic- 
time. On le voit, sur le premier plan du tableau, à 
gâfiehê , dic«àiii 4é^ o'bset'ra lions à un affranchi. Plu^ 
loin, du même côlé, est la statue équestre de Ves-î 
pasten. Les prêtres descendent du temple de la vic^' 
toire rûmciine, pour' offrir «n sacrifice atrx ditrinité* 
infertiâhai. Le peu|>)e se réfugié sousles parvis du 
lemplè^ Pair se chargé déjà de matières sulfureuses. 
©n aperçoit , sur le second plan , les obélisques con^ 
sacrés à Osiris ; son tempfe, celui de Jupiter, placé' 
sur la coUiiîev domihant le quartier 'des prétoriens ,' 
qui couronne les hauteurs. Pompéi plirâît h peine,' 
dans un lôlbfâin;' couvert d'un voite de cendres. Le* 
faubourg d'Herculâniim , qui termine la gauche du 
Tableau, est déjà la proie des flammes. L'immense 
iboionne de feu qui s'^auce du ëotnmet du Mont-yé- 
stive,'e«SamÎ3ie' t'ho'rizoti et jette utile clarté Itigubre 
•mr'^ette écèàe de désolation et d'hoi^reur. 
-y WlA sièiple' «ra& «ô peut donner qu'une faible idée 
de ce m<M^éë4t>j^ai< tï^lsoh principal ^ffet de laçons 
leur'? et 'du tttaît^obscor : ijs y sont liiénagés avec 
mie'itkV&lligenté ét^'^ë habîtoté qui placent M. de 
Vor^n-au rahg^de^BfO^ ïneilletirs peî^trc^si Outre le 
tnérite de i'ei^étï^ti^i^nj <>n-3r trouve uâe ricHe ordon-^ 
naicé i et , • «n qt^tqfife sorte / la rô&tauraiioâ de^ df têts 
monùmefts^^doiit )és^ tîomis sont venus jusqu'à' nous^' 
atiai&dôtitil n^êxiëteiaucun vestige. La sevlechoàe 
4qttV)n ait paru ^âirer est une plus gratvde^ eijrpartsioti 
de «reflets [Itïiï^néri^iË sur les premiers plans et yf^s lé 
iHmvneAldè rédifice pr&ocipaL Ce table^ti appartient 
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Planche onzièmeé -^ Une scène des prisons dethupà^ 
sition. Tableau de M. le comte de Forbin. 

. M. de. Forbin pilait- avoir fait une étude spéciale 
des effets pittoresques ^ et de cette partie de Fart 
que Rembrandt et les peintres de «On école ont poussé 
au dernier degré de vigueur, d'harmonie et de vérité. 
Sous ^es rfi^ortSf le tableau qui faille sujet, de cet 
«rtîcle est digne d'une attention particulièrç, et mé** 
rite les éloges qu'il a reçus dans le public : ceux 
même qui , peu versés dans la théorie de la peinture 
mettent plus. de prix au sujet d'un tidileau qu'à la 
manière dont il est rendu, trouveront ddns celui-ci 
le motif d'un intérêt touchant» tTne religieuse est in- 
terrogée dabs.tme salle souterraine du tribunal de Tiù^ 
quisitîon deYalladoIid, pa^ mi religieiux de Pbrdre de 
S. Dominique. Un familier de l'inquisition » tenant entre 
ses mains Je san^&enito qui doit être placé sur la tête 
de l'àcôusée, attend I un genou en terre, le moment 
où elle sera déclarée hors de commiûnion. On voit, 
sur le devant du tableau, l'entrée du s6uterraîn qui 
lui seart db prison; Ce morceau fait partie du cabjiiet de 

S/A. R. Mgr duc de Béni. 
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Pla^hê Souxième^ ^^ La mort dB Saint Lbuis: Pat 

• '-M.'^iuittget.-- • ' • • • 

La présence âe Louîs et suite ans aè .paix avaient 
fépàré^ an 8«|n du To^utee ^ IMs té» oiaux «{u'^vait 
f^iusfSs, i'ab&ei)^ du saûit Biôi , lèn^ulJti paivtit pour 

la sixième, croisade, &9, i;^jo^ H aasuégea.Tuqis^ e» 
Afrique; huit jours après /^. emporta Te chiteau, e:^ 
fer Ml»^ ^vne inaUdiè eôntagiense qvt rav^^eait 

""' '" cnprùnton^ici le tekM 

r, par M.\d^ pMt-' 
, ^ _^_ _ _ __mîré dans la corn- 

péisifiôiiî d^ siôn tablean) ; Wiilîppe, fibrine, suiôbes- 
94uy/(d0 S«tiitHLams., M; cp]irttaitpo|nt «on^pèrèi» q^îl 

TjÇ!y«V) 4^^°^®^ ^1. tqml^epua-, Jue Jippdi ipatîn i.:î^S 
«opt 9 sentàut que soii heure appi^och^it, S«. liQuis a^t 
fit cbtiché¥^iur àiïîrt db'cend&e ôà il <fétiaëurà,1ê3 
l^oàâi étebdtialàvi* l&>paMiiriiiîB) ;ifenâi»tr lnx'Gitiik.' Le Roî ,* 

WusyêSt^ètai ^iiàfi}si>0tté saint ièTnptéj et son finie s eit" 
^•«lâ dknff le an|ir itfea^' ^11'était digtie^'f hèâSftèr. 
Of^4^tf^ a^q^ire^mif k tit€»x;petledeaD^ramaéàI dé 

4{ue maineur; il voie a la teute^qu Roi son frère; li 
fe'frdWè*feh{â^é^i il-se^jeite< sar ies feîiqtlêé sacrées,; 
]$6 |kf»MeoddiaK8 ^Ilnâ,il»Î9e«^ inspeQ Jis.' pied» 
du Saint» et donne des mff{pp% de fç^dnjssç: et d^^. 
regret. Le visage de Louis avait encore toutes les cou-, 
leurs de la vie, et ses lèvres étaient vermeilles. » ^ 

On trouve dans cet ouvrage une grande habileté 
de pinceau , des caractères vrais , et des détails 
d'une exécution parfaite. Le groupe ^ du fond est 
bien colorié ; mais les ombres en paraissent un peu 
vagues et manquer de solidité. L'extrême transparence 
des reflets leur donne cette diaphanéité qui détruit 
la force du relief et nuit un peu à Tefiet général du 
lableau. 
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Piancftc tfei^èmei. --- Daphnis et Chlqé. Tabliau ék 

M. Hérseot 

. {le ipmaù to Amours de Daphnis et Ck^qé H fçyrni 
letsujetâe celte joUe coimposiiÂoii, mxm simple ^u'pri^ 
^qâle, pleine de gQi}t,49.gi;Acje Qt .de oaruraté. IHouf 
transcrivons ici le passage qvi ii^diquo |e i|iQii;Mn| 
choisi par le peiptre. « Apr^ q,nç Dorço^ Pftt .en^rrié ^ 
Chloé mena Daphnis en la caverne des njiwpbas, .^ 
elle le nétoyfi; et qiia)n ci ^uwiA pontr ta prem^re 
fois en ,|»>ésence de Daphnis , l^va ce beau corps d'elle- 
même , blanc et poli comme albâtre, ejt qw n'fivait 
que faire d^êtce lavé pQur sembler beau ; pifis en cmeilr 
lant enseooble des fleurs q^e portait la sMQn , en fiireo| 
de^ chapei^ux: «u?c images des nymphes , et atiacl|àren^ 
poutre la roche la flûte de Dorcon pour pST^aA^e* ^ . 
. Le tgrotipe de ces deux adolescens o&r:e bien le^ 
formes de leur ^e, et les têtes ont une «singutiàrç 
finesse d'expression. Le coloris , qui est chaud et har-« 
monieux , laisse à désirer un peu plus d'opposition 
dans les carnations des deux figures. Nous donnerons , 
dans un autre article , le trait d'un second tableau 
de M. Hersent^ plus important que celui ci, et dont 
l'exécution ne lui fait pas moins d'honneur. 
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^Undhe quatomèmé»'^Le Premier Navigateur. Tableau 

de t/L Beaonier. 

L*artiste a tiré son sujet d'un poëme de Gessner. 
L'Amour fait remarquer au premier 'navigateur un 
lapin porté sur les eaux dans un vieux tronc , où il 
avait cherché un abri , et lui inspire l'idée de franchir 
par le même moyen, la mer qui le sépare de sa 
maîtresse. 

L'agrément et la nouveauté du sujet nous engagent 
à le placer dans ce recueil. La figure de l'homme^ qui 
sernhle offrir toute l'impassibilité d'une pose acadé* 
tnîque , est néanmoins assez librement exécutée pour 
faire concevoir des espérances sur le talent de M. Beau- 
tiiër.Cette facilité de pinceau est d'un heureux augure; 
et lui sera d'un grand secours pour perfectionner son 
dessin , son coloris , et faire , dans toutes les parties 
de Tart , une étùdè plus sérieuse de la ïiature. 
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• ^<2ncfie quinzième. — L65 Enfans de Jacob envoient i 
leur père la robe de Joseph, Tableau de M. Heim. 

Les fràre& de Joseph j après ?aVoir inhumainea^en^ 
t dépouillé et vendu à des Ismaélites , songent :à dé^ 
a >^ober la trace de leur crime* Ils envoient à Jacob 
^. Sa robe de leur frère , qu'ils ont trempée dans Je sang 
â'un chevreau, et disant qu'ils Pont trouvée i font de-, 
Knander à leur père s'il la reconnaît. A cette vue , ^acplx 
c^roit qu'une bête cruelle a dévoré Joseph , et il «'abon* 
.donne à l'excès, de sa douleur. 

L.*auteur de ce tableau | dont les figures sont de 
grandeur naturelle, où Ton trouve un bon style de 
dessin et de composition , et des caractères lai^gement 
Sndiqués , laisse Jrop apercevoir l'imitation de certains 
anaitres de l'ancienne EcoIjb d'Italie; ce genre d'imi* 
^tion, qui, n'est que louable lorqu'on en use aobre- 
:ment| et .lorsqu'on sait faire un choix heureux, ne 
aemble pas, dans le tableau dont il s'agit, avoir .été 
dirigé avec tout le goût et toute la correction désirables. 
Les masses d'ombres et de lumières, qui constituent 
le clair-obscur , y sont isolées , morcelées , et ne se rat- 
tachent point assez à un système général d'harmonie , 
dont le peintre ne doit jamais s'écarter. Un autre ta- 
Ueau que M. Heim a exposé en même temps que 
celui-ci , et dont le sujet est Ptolémée Philopator ren- 
versé par la main de Dieu à l'entrée du temple de 
Jérusalem , peut donner lieu aux mêmes observa- f 
lions. Dans Tun et l'autre morceau^ les ombres sont J 
enfumées et poussées jusqu'au noir , lorsque les | 
Viiinières y sont portées à un degré de vivacité que l'on j 



f 









ne remarque pas dans la nature. Il en résulte un efiTet 
^uîn^est ni vrai ni gracieux, parce qu'il est discor- 
dant et;dur. Ajoutons que, s'il n'est pas nécessaire' 
qu'un morceau de peinture paraisse sortir de la main 
âe l'artiste ; il né doit pas non plus a^oirl'asj^ct d'un 
tieùx Hàbleàii. Il fafYilf làU'Sèi faire au temps , qui en dé-« 
f î'tkit hs^eè tôt là Prs&otietÈt. Slicet air de tétnitéh'a rien 
ée chéil^uàiiit èMis léà chef9-^'<mivre qui y depuis deujd 
ou tr^s siècléîs , commandant Padmiràticn $ si même ^. 
po\jt certain* dèmi-co'Biwiisseurs , il donné de Tim- 
portattcé et d* prix à des tableaux de la dernière mé-» 
diocrité, du moins on n'-aiine pas è te remâon^rer dans 
an: ouvrage iëianiié i^emkttenl , i«rrce qa'ii semble 
amiènc^ ttti dhôix ië ieihids et un Jnûc^m peu soi« 

T 

gîiéÀ 9 eër uiké prMéé[tio& jilfutflè. 

' Lé groti|)è dé iefèob et àe Sès ^lt|g$s à du mouvemént^ . 
éV de l'efx^^s^on, La û^iirèéé pifpë éoit l'emporter y 
iàils doiite, sur céllé^ ddtit il est em tore, mais eltei 
né doit pâfs être èolossafe, èl Itf lè^ surtout p^^t 
beàùcoiû^ trôj) feirfe.' 
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Planche seizième. — Louis Xlll et Mademoiselle de la 
Fayette , par Madame Servières. 

Les tableaux qui, oomii^é celui-ci , rémnsscsit là 
grftce et la simplicité du sujet, et peuvent admettre 
la vérité des portraits , la richesse ou l'élégance du cos- 
tume moderne semblent être dans les arts d'imita- 
tion ce que sont les romans dans la littérature. Il 
appartient aux femmes de se distinguer dans l'un et 
Tautre genre de composition, et de disputer le prix 
aux honunes qui y ont obtenu le plus de succès; 
c'est même dans un roman , ouvrage d'une femme 
célèbre , que Madame Servières a puisé le sujet de 
son tableau. 

Mademoiselle de la Fayette , se promenant avec le 
Boi dans la Forêt de Saint-Germain , rencontra une 
vieille femme qui lui demanda l'aumône , en lui disant 
que sa fille venait de rester veuve avec deux enfans , et 
qu'ils étaient tous dans la plus grande misère. Ma- 
demoiselle de la Fayette lui donna quelques pièces 
de monnaie , et promit de revenir sous peu de jours. 
Le lendemain, le roi se rend, seul, à la chaumière 
de ces pauvres gens } la vieille était absente ; il ne 
se fait pas connaître , et remet à \i jeune veuve une 
somme d'argent de la part de mademoiselle de la 
Fayette. Celle-ci arrive quelques instans après , et ^ 
en entrant dans la cabanne ( c'est le moment choisi 
par l'artiste), elle aperçoit Louis XIII, assis sur 
une escabelle, berçant le plus jeune des enfans, et 
laissant jouer l'autre à ses côtés. Elle est prête à ex- 
primer sa surprise et son admiration ; mais le Roi lui 



(5o) 

fait signe de ne pas le nommer, et semble vouloir 
s'excuser d'avoir partagé avec elle le plaisir de con- 
tribuer au soulagement de cette pauvre famille. 

Ce tableau de chevalet a été remarqué comme un 
des plus agréables de Texposition. 
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Planche dix^septième. *— La mort de Cyparisse , oit 
l'ori^ne du Cyprès. Tableau de M. Granger. 

Un cerf superbe errait dans les campagnes de Car* 
thée^ il était consacré depuis long- temps aux nymphes 
qui les habitent. Son bois , s'élevant à une hauteur 
extraordinaire , ombrageait sa tête et brillait d'or. Il 
avait un collier orné de pierres précieuses ; de petites 
lames d'argent , attachées sur son front , s'agitaient et 
suivaient tous ses mouvemehs. Deux perles , de gros-^ 
seur égale , éclataient autour de ses tempes, suspen- 
dues à ses oreilles. Cet animal, dépouillant sa timi- 
dité naturelle , allait dans les maisons et présentait 
(son cou à caresser à des mains qu'il ne connaissait 
pas : mais il n'était cher à nul autre autant qu'au jeune 
Cjrparisse, le plus beau des habitans de Tile de Cos', 
let favori du Dieu qui sait également manier l'arc et 
£aire résonner la Ijre harmonieuse. On était dans Tété j^ 
le cerf, couché sur un gazon épais , respirait le frais ^ 
à l'ombre d'un arbre; Cyparisse le perça imprudem- 
ment d'un coup de javelot, et, le voyant ensuite mou- 
rant de sa blessure, il résolut de mourir aussi. Apol- 
lon veut le consoler , et lui répète vainement que l'objet 
de ses regrets n'en mérite pas d'aussi vifs. Cyparisse 
£éaiit et ne demande aux Dieux, pour unique et der- 
nière faveur, que de lui permettre de pleurer éter- 
nellement. Ses vœux sont exaucés; il est changé en 
cyprès. « Je te regretterai toujours , s'écria le Dieu 
du jourj tu pleureras les autres , et tu seras présent à 
tous les deuils. » 

M. Granger a ^ depuis quelques années , consacré 
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•QS ptaceaiix aux sujets mytologiques , et sans douté 
i|l a pensé que , pour les rendre plus convenablement ^ 
il lui importait de se rapprocher , autant que possible, 
du goût simple et pur des anciens , ou du moins du 
style de quelques fragmens de peintures antiques que 
le temps a épargnés , et qui , pour n'être pas des mor- 
ôeaux du premier ordre , peuvent cependant nou^ 
donner une idée de la manière des peintres grecs. 
Elle dut se distingner par la correction des formes , 
la / grâce et la netteté des contours , un fini pré- 
cieux dans les moindres parties , un effet simple , na- 
turel , absolument étranger à cet ingénieux artifice 
que nous désignons sous le nom de clair-obscur , qui 
peut-être n'est qu'un perfectio^pement de l'art mo- 
derne , moins nécessaire dans les compositions his* 
toriques que dans les sujets familiers. 

Mais , en rejetant ces moyens secondaires , qui font 
8Î bien valoir les beautés essentielles , en affectant une 
trop grande simplicité de lignes et de coloris , et sur- 
tout en négligeant avec une intention marquée l'efîèt 
général , on risque toujours, quelqu'efïbrt qu'on fasse 
pour perfectionner son travail, de tomber dans la 
froideur et la monotonie. M. Granger n'est pas à l'abri 
de ce reproche y et son tableau , dont chaque partie, 
traitée savamment, annonce un talent très-distingué , 
est cependant loin de produire tout l'effet qu'il au- 
rait obtenu s'il se fût occupé de l'ensemble autant 
que des détails de sa compodtion. La tête de Cyparisse 
est fort belle , mais l'attitude manque d'élégance ; et 
la figure d'Apollon, en général, rappelle trop un 
ouvrage de sculpture. 
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ftahcké diX^uitième. — te Lévite ttEphfàïm. 
, , . Tableau de M. Couder. 



Si le public se porte eu foule vers quelcjue endroilf 
du 3Blpn, si l'oa se.prça^e , si l-on s'étouffe pour y- 
arriver, g^râez-NTOus d'en conclure qu'il y aitlà^uew 
({ue ouvrage d'ua mérite rare , exécuté de main de' 
inciitre , et non moins digne de l'estime des connàis-' 
sei^rs que ,de la curiosûé générale : mais souvenez-** 
Vous que }e tableau le plus couru de l'ancien Mu-* 
sée élfût €6: Ju^e préyariçapeur , que Cambyse fait 
écLorcher toi^t vif, sujet d'une vérité dégoûtante er 
Ixideuse; et teii^zpour certain, sans trop craindre 
à.^ vous trpfnper , que le tableau qui attire toutes 
o^tte multitude , est quelque scène ^ de carnage^ , 
dl'liorreur ^l de sang. Combien de fois n'en avons~ 
rickus pas fait la triste remarque dans ces jours de 
larmes, et de deiuil^ dont il faudrait éloigner le sou- 
venir, et que penser d'un artiste oui viendrait aujour-^ 
^''liui nous fournir l'occasibo de la renouveler ? ' » 
IMais s'il se trouve à l'exposition quelque tableau 
â* un style ^ustè^ j d'une expression vraie , forte , mais 
^ns.exagératioa^ cette même multitude se (contentera 
v*j jeter un coup d'œil, peut-être même ne l'aura- 
*-eJJe pas aperçu. Un ouvrage relevé n'a droit de 
plaire qu^itx hommes de goût, ne peut attacher 
^ue ceux qui préfèrent les émotions touchantes aux 
^Ouvemens çpnvulsifs , aux expéditions cruelles. Aussi 
'^'^l'tiste, jaloux d'obtenir des kuccès honorables ,'4)ë 
®® i^^^éprendrta, pas sur lob^t'de ses travaux , et saui^âS 
*^^ jours à quelle sorte /desuffragesil est plus glorieuii^ 
P^ur lui d'^pirer. • 

On ne. p4.ut: donc que féliciter* M* Couder sur lé 
^.^î^tdeson tableau et sur le choix et la sirapltcitS» 
"^H mpyet)» qu'il à mis eti CBuvre pour le rendre aveq 
^y^lant de noblesse que d'énei^ie. Ce sujet, le Lévite 
^ ^phràim y est tiré de rEcriture-Sainte , et trort 
^^nu ppMr. qu'il. soit besoin de le rappeler ici; J.'Jl 
♦^'Otisscau l'a retracé dans quelques pages d'une prose 
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poétique , et le passage soivant a fourni l'idée da 
tableau dont il s'agit : 

«Les approches du jour » qui rechasse les bêtes fa- 
rouches dans leurs tanières, ayant, dispersé les bri- 
gands , l'infortunée usé le reste de sa force à se traîner 
jusqu'au logis du vieillard : elle tombe la face contre 
terre et les bras étendus sur le seuil. Cependant, après 
avoir passé la nuit à. remplirla niaison de soti note 
d'imprécations et de pleurs >, le Lévite , prêt à sortir, 
Quvre la porte et trouve daas cet état celle qu'il a 
tant aimée. Quel spectacle pour son cœur dééhiïé ! Il 
élève un cri plaintif vers le Ciel Vengeur du crinié : 
puis adr^Bssant la parole à la jeune'fille : LèrveMoi/tui 
dit-il V fuyons la malédiction qui couvre cette -terre : 
viens y 6 ma compare! je suis causé de ta perte , 
yd serai) ta consolation: périsse l'homme injuste et 
vil qui jamais te reprochera ta misère ; -tu m'es plus 
i^eapectable qu'avant nos maiheàrs. La jeune fillè ne 
répond poiut : il se trouble , sdn coeur saisi commence' 
à crainare de phis grands maux ^ etc.» 

M. Couder n'a songé ni a composer des groupes ni 
à -produire ce cpi'on appelle des eflëts î ï1 n'a' voulu 
qu'exprimer son .sujet, et il a atteint ce but; Le ta- 
bleau ne présente <jûe deux figures» sur- lesquelles 
l'oeil se porte alternativement, car elles doivent par- 
tager l'attention du spectatetfr et le tenir comme en 
suspens, pour exciter au p^us haut degré le senti*' 
mçnt de pitié que cette scène déchirante inspire. 

«Le corps de la.j^une femme est posé ou plutôt 
jeté, avec un naturel et un abandon singulièrement 
:|^eq)arquables. Le dessin en est grand, gracieuxet cor- 
rect; la tête , le col^ les bras , les pieds sont peints 
et. ip.oidelés avec une .ha^)ileté' rare; et l'exécution 
de cette belle £gûre est . toute! àe- sentiment.' 
. Un très-petit nombre de critiques ont tfrti voir quel- 
que chose d'outré dans le mouvement' du Lévite et 
dans les traits de sotu visage; Ce reproche ne nous 

Ï tarait pas fondé. Si l'on ( veut prendre- la plEfine de re- 
ire le passage que nous venons de citer ^ on demeurera 
ponvaincu que Tartis-te .ne pouvait indiquer moins' 
fortement une siiuatioïi aussi afireuëe/ sans courir le 
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risque de re&ter trop au-dessous de l'expression que- 
demande le sujet. La tête se distingue surtout par 
la grandeur et l'énergie du caracfèîe \ et hi di-aperie , 
purement et largement ajuitée , pourrait être proposée 
pour modèle ,du plus beau stjte. Le ton général du 
tableau marque Vapp&'Oéhé du jour ,' et tous les objets 
s'y trduveat dana une harmoqie plufaite. Nous na 




goât du simple et du^ vrai , le sedtimeiit des pa^sipnst 
prpfpiideS) et l'étude dçs plus belles parties de l'art,. 
Quoique M. Couder, après un si heureux début , ait 
bien plus à redouter' l'eftet des 'éloges que celui 
de la critique ^tious ne poutroîis nous refuser à faire 
connaître ici poire s^nii^ent : cette conception, nou- 
velle, digne de le S.ueur dans un. moment d'inspira- 
tion , ne pouvait être mieCDC sentie ui plus complète*** 
ment èxpriiiiéé. 

heat fîgiires de ce itibleaU out envircm six pieds de 
proportion, M. Couder en a exposé un petit d'un autro 
genre, représentant la mort dé Màsaèciô , peintre 
florentin, du 1 5^ siècle jf it l'a trtiité avec la dignité y 
le goût, la grâoeque lés eu jets les plus simples, en, 
apj^arence^ savent, inspirer aux artistes dont Timagi- 
natiôn ne se nourrit que d'idées nobles et expressives. 
Nous en donnerons le trait dans un dès articles sûivaus« 

Son Exe. le Ministre de Tlntérieur vient de charger 
M- Couder de l'exécution d'un tableau d'autel pour 
l'église des Missions-Etrangères, à Paris. Le sujet est 
l'Adoration des Mages. 
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Planche dix>*neuf, »-*• L' Education de Henri ÏV* Tableau 

de M. Mallei 



I 1 



• Jeanne d-AÎbret soutient son fils âjsbout devant 
lîne table, et lui fait lirelà vie de Louis XII. An-^ 
toine^ de BoUrbon , pète du jeufie prinëe , est assis 
aU fond de la cbambre et parait prêter .attention à 
cette tecture. Ce joli tableau, de petite. proportion» 
est composé avec beaucoup de goût^ lé fcoloris en est 
i)rais et vîf, l'effet piquant, la touche spirituelle et 
surtout soignée sans froideur^ les physionoinies on.t 
dé la grâce et de la finesse. Ce tnotceatl ,< comknandé 
par le ministre de Tintérieur, çst dii nombre def ceux 
qui savent toujours distinguer les amateurs qui pré^^ 
fèfent le fruit du vrai talent à Toeiivre' de la pà-* 
tience. On poiit-raît trouver '.que l'ajustfemetit de 
Jeanne d'Albret est d'une élégance inf)derne ; qu0 
éëlui du jeune Henri jiaraît è<reitppop>reçhei*chéj et 
s'éloigner |de^ cette' simplicité 'dn pèïl- Htsti<j^ 
laquelle pq ^^^it que . ce prince fût ; élç^yé. 
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JPIanchè vingûème. '^^^ Le Meurtre d^Àbek Tabteaa A 

•M. Drollîng fils. 

f "Afaeh, fnqqié'par'Sdn ffèi:ie^^t,iHenyer8fi & ses pieBs, 
«stprêt à rendre le dèiîiier sdupir. Il ]éve une mkih 
iveis le Ciel ^ àoai il semble implorer le' sécodrs. La 
IbnâÈé^ éclat^ idaiis: les airsj ce signe de la colère 
céleste. apettit* €aiin de fédotmité de son crime, et 
•déjà son eœur est^en proie aux remords 'et à- la ter* 
Teu^. il veut fuir cette terre maudite^ teinte pout 
la' ix-emière fois dtt: sailg de Phoùitnè. 
' Ce iofiprceau d'étude, dont lès figures sont de gran- 
de uv naturelle^ est celui que M. OroUing fils; alors 
^psionnaire du R^i à Rome , envoya à Tins tî tut il 
j.a eixviroQ deux' ans^ ^elon Tusage, pour faire ap- 
préciesrétatde ses progrès. Lteicétnplé' que PAca-i- 
déniieL en* a r^dîi âanà uAè de s^s séances était très«i> 
isatîs&isftnt et propfe d encourager M. Drolliug. 
• La Goiû^'sitioti du tableau paraît, au premier as« 
pect) un peu étidbàrrassée , mfais elte à du moui^e-i' 
<fiétit.Li|têted'AbeLeëifôtt belle et d'un grand cà-^ 
t^ikté : le r€iste dè^k' figuré ; surtout dans les partieà 
iufSi^îetires/ pàréStiun lieu gréle. Celle de Caîn a dé 
Texpression et est d'un dessin ferme / elle pourrait 
être plus grandiose. Les nus sont bien peints et bien 
coloriés^ mais la couleur du terrain, qui est d'un 
jaune également clair , se confond avec les carnations 
et en détruit l'éclat Les fonds ont de la vigueur, 
les lignes en sont un peu tourmentées. 
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Planche ifingt^utiièmBé — -Xe Sommeil du grand Condé: 

Tableau de M. Ffdjay. 

Ce petit ta)>leau , d'un ^fiet vâgoiïreux, rapj^lld 
un traijt de la [vie du grand: Condé» On sait que ce 
prince, la veille de Ia;bataille de HDcroy', ayant tout 
préparé poterie combat, s'etndotmit si profondément 
<[u'il fallut le réveiller au.momeiHidô l'attaque. 
. M.Frenij a mis beaucoup de*89ia dans la dispo** 
sition et dans, les détails de ce tableau y etdeqùelques 
autres morceaux de mjème propdrtîbn qi^il vient 
d'o£Prir à l'exposition publique. On a remarqué entre 
autres un pqrtrait en pied, de S. A. R. Monsieur yek 
unôforme de colopelngénéral de lagai^de nationale^ et 
un cadre de petits portfaits à l'huile, Tenidasfivec une 
vérité qui en fait présumer la re^seitublalïde*: Céttç 
sorte de portraits, un,peu,.plusXoirl^:quQ:les minia- 
tures ordinaires, nous semble pr'éféi»ble!9UiS& grandes 
ininiatures dont las peiptr^S: ise pûiifeiii.'^iiriquefois 
à outrer, les dijpoepsions. Le^ tours; de, foorce ont yrar^-* 
ment du succès. Il est pqur cjiBfpJu^, ge^re de pje^ojtoire , 
tel* que le paysage et les ^èn^SplaçiûU^r^rlQerlaînea 
proportions que le goût seul ip^iq^e > et rarement oa 
gagne à s'en, écarter. ,: ;. ,:;•;: 
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Planche vinst-^uxième. •— Cassandre. Tableau de 

M.LangIois. 

Cassandré, renTieiséè ati pied de l'autel et de la 
-atatue de Minerve , invoque la vengeance de la Déesse. 
. Cette figure seule est un morceau d'étude en- 
voyé par l'auteur , loiisqu'il était pensionnaire du roi 
à l'académie de Rome. M. Langlois obtint l'avan-^ 
tage de séjourner en Italie. auK frais du gouverne- 
ment sur un fort beau tableau couronné par l'Institut. 
Ce début annonçais un grand goût de dessin et de 
compositic»!. La figure dont nous donnons ici le traîit 
]pe déroge point à ces principes. M. Langlois a été 
woins heureux dans son tableau de T^Qlèveâ^ent de 
Déjanipe, expoaé au salon de cette année. On y 
désirerait plus dp nerf, plus de noblesse, un efl^t 
plus large , un pinceau plus moelleux. Mais l'auteur 
est jeuiie , et. «'il n'a pas retiré de t son voyage eu 
Italie toyt le fruit qu'il était en droit d'espérer , *il 
peut ^ en redoublaât d'efforts, tenir eucbre ce qu'il 
avait promis. 
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Planché viùgti^ttaisième. *— La Mmt de SainVÏjoitts.^ 

Tableau de M. 'SdKefier. 

. Plusîejurs artistes Ont traité cette année le médie 
sujet. D<ins'le. nombre dé ces diverses compositioDS,? 
ceile de Jd* Jlo4iget (pi. la^ page dS) se distingue par 
h grandeur des dimenàions , la richesse* du oolorisr 
et Texécutioa des détails. .Celle de M. Schefier, qui 
£si( le ^ujet de cet article , n'a pu être remarquée sou^ 
les mêmes rapporta : c'est un: tableau de chevalet/ 
dont le coloris et l'effet général pèchent pai^ un peu 
de dureté ei de sécheresse. Mais ces défauts sont ta-^ 
chetées par dea qUalité&d'un ordre supérieur, qualités 
bien plus rates que celles qui obtiennent si aisémenf 
le suffrage du p^blrc La scène est parfaitement 
sentie et disposée % là figure du roi , dont la'mort n'af 
pas aUéré les traits, se trouve encore empreinte d^ 
grandeur et de résignation : c'est tout-à-la-'fois un mb-^ 
narque et Kr wnt. Philippe , son' fils aine, est de- 
^pt,, avec l'expression d'une doùieur calme; iLsou*« 
tient son frère défaillant. La princesse, femme tfe 
Philippe , est assise auprès du lit : de l'autre côté sont 
des soldats malades et un envojé de Constantinople. 
La tente ouverte vers le fond laisse apercevoir une 
partie du camp et la mer; la flotte du roi de Sicile 
paraît à l'horizon. 

M. Scheffer a reconnu qu'il ne devait pas introduire 
dans sa composition cet apparat du cérémonial religieux 
que l'on a remarqué dans quelques autres tableaux 
qui représentent le même sujet. S. Louis n'avait point 
amené d'évêques avec lui dans la guerre sainte. 
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iJPJanche Dingt^quatrièmé, — Mahomet IL Tableau de 

M. Bei-geret. 

*■ -. ' ■ . ' ■ 

Mahomet II , surnommé. le GrAnd , faisait en. 1 455» 
le siège de Gonstantinople. La ville fut prise et livrée 
WLVL massacre et au pillage. Durant les horreurs du sac\ 
un pacha conduisit à Mahomet une jeune princesso 
xioaimée Irène , que. ses grâces innocentes avaient saur 
-vé^.du çajrnage. A la vue du destructeur de sa patrie; 
-ses yeux se mouillèrent de pleurs; elle chancela devant 
lui ;:sa tendre jeunesse , ses sanglots , ses. larmes rêle«- 
vaient sa beauté. Le vainqueur, sans respect pour. le 
rang et la vertu, de sa captive , s'en empara , et durant. 
<{uelques jours ne fut occupé que desa brutale passion» 
"l^uelques janissaires en murniurèrent; un» visir osa 
znême lui reprocher de sacrifier aux soins de son amour 
le temps qu'il devait à ses conquêtes. . Mahomet fit 
aussitôt venir Irène devant les officiers de sa garde , etj^ 
la saisissant par les cheveux, il lui trfincha la tête, en 
disant : C'est ainsi que Mahomet en use avec Pamour. 
Le moment où le pacha conduit la jeune captive à 
Mahomet , prêtait à l'artiste , sous le rapport de l'ex- 
pression et celui de l'eSet pittoresque , divers moyens 
de succès. Mais c'est à l'efiet que M. Bergeret s'est 
attaché de préférence , et il l'a rendu jusqu'à un certain 
point par le mouvement et l'abondance de la com- 
position, la richesse du costume et la vigueur des 
oppositions dans les teintes locales et dans le clair- 
obscur^ Toutefois ces qualités eussent été plus frap- 
pantes, si l'artiste les eut soutenues par un dessin 
plus correct, un ton plus vrai^ surtout dans les carna- 
Salon de 1817. 6 
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tîODS, et des détaîb plus scrupuleusement étudiés. Les 
figures ne sont pas dénuées de caractère » mais Pex-» 
pression n'en est pas approfondie, et, dîsons-le, ne 
pouvait l'être dans un tableau qui semble fait tout 
de pratique, et sans le secours de la nature. 

Cette grande facilité d'invention et d'exécution^ dont 
M. Beiigeret a fait preuve depuis long-temps , est re-* 
cherchée dans une première esquisse , mais comptée 
pour fort peu de chose dans un sujet qui demande 
tonte la réflexion et tous les soins dont un habile 
artiste est capable. 

M. Bergeret suppose que le pacha , avant de pré- 
senter sa captive à Mahomet, Ta fait dépouiller de ses 
i^^ètemens et exposer nue aux jeux du vainqueur , ce 
qm est contre toute vraisemblance , et contre les mœurs 
des personnages qu*il a voulu peindre. Cette seule in- 
convenance, dont on ne peut concevoir le motif, dé- 
liatureeiitièrettient le sujet, qui pourtant était sus- 
ceptâ»le â%tre présenté avec vérité et avec intérêt. 
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^danche vingi-cihquième et vingt-sixième, -v-^ Louis Vt 
au lit de ta mort. Tableau de M. Meixjau4. 

Les dernières anaées de Louis Yi furratocotqpées 
^ viager le pmurtre de Cha]4e9«Ie«*B(», comte de 
B^Iandres , e| è éteiqdre te schtsme eifttre le pApe I^ne^ 
::3ent II et Anaelet» Après^se raert sod corps ayant é4é 
fOTté deParisr à SaIntrJDeais, le peuple y aecoomt 
de, toute pari. L.es laboi»'éurs: laissaient leur ebarrue- 
|>our Bvoir k eoo^olfttîoa de vdir tin rot qui ne les avait 
Jiiptkaisçiiafegés de subsides, un défenseur c[ui les^ avait 
jnisi^^a^lpî de iroppresaiônl Les dermètes paroles de 
ce momvC[iie moi^rimt sont mie belle leçon pour fae 
yoà^ ^««K'oiiblîezi jamais, ditKiS à son fils, que l'autorité 
iqi}ral0 esv^ fôrdeau dont vous vendrex uq compte 
exact aprè^ votre mort. « L'abbô Suger> son ntînistre., 
pleurant suiprès de son lit : a Mon cber ami , lui dit-il, 
pourf^ioi pleurer quand la miséricorde de^ Dieu m- ap-> 
feUe4ticibl?» t 

C» tgbleati^^ dont tes figunes ont environ trois pieds 
de proportion , est un de ceux qui ont été commandée 
pour ÏR sacristie de l'église dé Saint-Denis, il est 
composé avec une sorte d'onction et de simplicité égar 
Itement conformes au sujet et aux mœurs du temps» 
Si le coloris et l'e£Pet laissent quelque chose à désirer, 
au moins on n'y voit rien de dur ni de discordant; 
inais on trouve utt peu de rondeuc dans les formes 
^t> do mollesse dans la4ouche«. 

M. Menjaudar exposé un autre tableau, à-peu-pièft 
âans les.dimensions de celni-ci , etreprésentant la nais^ 
^ance de Louis XUi; il a été ordonné pouc: la galeries 
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àe Diane , au château des Tuileries. Henri IV învoqtid 
sur le Dauphin la bénédiction du ciel, et lui donne la 
sienue. Il lui met son épée dans la main , priant Dieu 
de lui faire la grâce d'en user seulement pour sa gloire 
.et la défekise ,âe son peuple. 

..Quoique. ees'deiix'moreèaux puissent être à la rr- 
•gueur considérés xomme' tableaux de éhévalet, c'est 
.dans lesÂUJets d'une proportion beaucoup plus petite 
^ne l'on retrouve tout le talent de Tartine, et qu'il ne 
manquera pas de seirenfermer sil n& consulte que 
fiQ^ivéritable îatérêt. Le tableau d'une jeune femïnê 
près du beroeau de son fils expirant , cieux d&Hefiri lY 
chezMicMudy e^deFénélon délivrait ^ dés prî*on-- 
AÎerSy tableaux cités avec éloge aux expôsitioi^s^pfëô^ 
dentés y ont donnéla mesure du talent de M. Men|âiid^, 
<€t l'OEit placé, d'une manière tr^j!-:3i«tmguée ptetmi les 
.peintres de: sujets doux et pathétiques*' La mort ^ 
l'abbé lEdgeworthj confesseur de Louis XViV dont 
oious dpnnerQns la gravure dans un des article^ st&vans, 
est au nombre des morceaux qui lui ont fait le' pi U6 
4'honneur et qui méritent le plus d^être favofablebient 
acQUieillis- ^ ^' 

♦ ■•••••' ! . 
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Ingt'Septième et vint-huitième. — Saint^Louist . 
mt le viatique. Tableau de M. Meynier. 

artistes, consacraiit leurs pinceaux a Fune des cîrcons- 
iu$ pathétiques de l'histoire de $aûit-Louis , Font re- 
son lit fune'raire, ou prêt à rendre le dernier soupir, 
tahleau dont il s'agit dans cet article a choisi le mo- 
L veille de sa mort , le saint roi reçoit le viatique danc, 
milieu de son camp» 

3he du prêtre qui lui présente la sainte i^ostie , le mo« 
itenu par ses deux fils , Philippe le Hardi , et Pierre , 
inçon, se lève avec ferveur et s'élance en quelque 
aut de son Dieu. La reine, de Navarre, sa. fille, est à 
>ied du lit j plus loin, Godefroy de Beaulieu > son con- 
'historien de sa vie , recueille ses paroles. Quelques 
tf^moinft dft cette scène auguste , expriment de diverses 
;'s<^ntimens de douleur et de re.<ipect dont ils sont pën&- 
te entr^ouverte laisse apercevoir le camp .des chrétiens, 
morts ou mourans et le fleuve qui sépare les deux 

plein d'onction , et traité avec l'habileté d'un peintre 
'atiqiie de son art est familière , aurait sans doute oh* 

développement dont il est susceptible , si M. Mejmier 
hoix des dimensions -, mais , obligé de se renfermer dans 
ace , sept pieds de haut sur cinq de large , son pinceau 
ir perdu de cette liberté et de cette fermeté qui carac* 
éralement ses productions. Celle-ci néanmoins lui fait 
: se distingue par la majesté de l'ordonnance , la correc- 
»in, le goût des draperies et la dignité des caractères. II 
•, pour l'avantage de M. Meynier et pour celui de notre 
des entreprises plus importantes soient confiées à un 

dans toutes les occasions , a fait preuve de talent et de 

ier vient de terminer pour l'a^artement de Monsieur y 
des Tuileries, quatre tableaux servant de dessus de 
, pour cette raison, n'ont pu être exposés au salon. Ce 
: deipi-fîgures du genre allégorique et de proportion 
3lles représentent la Paix, la Justice^ la Force et la 
té, avec leurs attributs 
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PliVK^vi^rneuyième:'^ Angélique et MédcT^ TubhfOè 

• de tiheyaUt^ par M. Lesage. 

. Angélique et Médor vont pcurtir pour TAfinque; 
mvent de quitter les lieux témoins de leurs amours, le 
jeune guerrier grave le nom d'Angélique et la 9ien sut 
un rocher. 

Les chants de PArioste fourniront toujours aux ar- 
tistes des sujets nobles , gracieux et d'une variété iné-r 
îpuisable. Celui dont nous ^onaon^ ici l'esquisse » et qui 
paraît être le début d'un jeène peintre, offre à l'œil 
cet agrément qui naît dé U fraîcheur du pinceau , de 
la douceur de l'expression et ^çî'i^lélCADPB^ du jCosjliHiiiek 
L'auteur annonce cPhenrènses dispositions, et9e montre 
capable d'atteindre à des ob|ets d'ime étude plus s6-» 
rieuse» 
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^^^2nche trentième. — Annibal Carrache et le Josépin. 

Tableau de M. Pérignon. 

Xe Josépin , dont la manière de peindre , légère et 
*^^ife, âtaîtdégénérë'dans une pratique vicieuse , éga- 
^^^nent éloignée de l'antique et de la naturôj ëtait 
A^^n de ses succès , qu'il devait moins à son talent qu'à 
^^^prit d'intrigue , partage ordinaire de la médiocrité. 
^1 sut gagner la faveur du pape et des principaux sei- 
Soeurs , et cette protection lui fit donner en plusieurs 
^>ccasîons la préférence sur des artistes qui la méri- 
taient mieux que lui. Néanmoins, toujours mécontent 
de son sort et des honneurs dont le comblaient les sou- 
verains , il était si rempli de lui-même , qu'il en agis- 
sait durement avec les personnes du rang le plus dis-* 
tingué, et Clément YIII finit par se rebuter de ses 
^manières; aussi la réputation de Josépin, en quelque 
sorte usurpée, diminua beaucoup à sa mort , et ses ou- 
vrages furent dans la suite très-faiblement recherchés. 
De tous les ennemis qu'il s'était attirés , le Caravage 
^tait le plus irascible et le plus opiniâtre. Il osa même 
Tattaquer^ mais Josépiii, que le pape avait nommé 
de l'ordre de Christ , et Henri IV de celui de Saint- 
HVlichel , refusa de se battre , sous le prétexte que le 
Caravage n'était pas chevalier , ce qui obligea ce der« 
nier à aller à Malte pour se faire recevoir chevalier 
servant. Cependant le Josépin se montra moins difficile 
à l'égard d'Ânnibal Carrache. On raconte ( cette anec- 
docte. fait le sujet du tableau dont nous donnons ici 
l'esquisse) que Josépin, ayant appris qu' Annibal Car- 
rache avait critiqué un de ses ouvrages , alla le trouver, 
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et le provoqua à mettre Tépée à la main. Le Carracha 
lui montrant ses pinceaux, lui dit : C'est avec ces armes 
que je vous défie et que je veux avoir affaire à vous. 

Le petit tableau de M. Pérignon est bien composé 
et d'un bon effet, mais il n'a pas tout le fini que l'on 
exige actuellement des morceaux de ce genre et de:, 
cette proportion.. 
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^Z^znche trente-'unième, •«- Portrait en pied de S> A», S^ 
Mgr le duc d* Orléans , par M« Gérard^ . 

Xe prince est représenté avec l'unifornie de colonel 
S^néral des hussards, debout ^ la main gauche appuyée 
^uix la garde de son sabre, et tenant de la droite son 
^oliakos. L'uniforme est en drap blanc, rehaussé de 
^^l'cderies en or; les bottes sont en maroquin rouge. 
■^ droite, sur un plan reculé on aperçoit un officier, et 
^^O hussard qui tient le cheval de S.A. S. j dans le loin^ 
*^in , à gauche ^ un cQmbat de cavalerie. 

Le mérite d'une resseniblauce parfaite , la noblesse 

^^ la pose, la richesse de l'uniforme, l'harmonie du 

*C)nd, l'aspect de l'ensemble, la fermeté, la finesse et 

1^ légèreté de la touche ont fait considérer ce portrait 

^omme un des plus beaux qui soient sortis du pinceau 

^e M. Gérard. Ce morceau ,. s'il était possible , ajou-^ 

lierait à la célébrité qu'il s'est acquise dai>s ce genre de 

peinture : on ne parvient à s'y distinguer aussi émi* 

nemment que lorsqu'on a obtenu une égale supério- 

xité dans un autre genre plua important , plus difficile, 

et q^ui e:>f:ige toutes les i:essources du géiiie et dii goût. > 
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Planche trBnte-deujCième. — Tirançois !«' accordant à 
Diane de Poitiers la grâce de son père. Tableau de 
• M. Destouches. 

Au moment où le chancelier Daprat présente à Fran- 
çois I'' l'arrêt qui condamne Jean de Poitiers , con- 
Taincu d'avoir favorisé la fuite du connétable de Bour^ 
bon, Diane de Poitiers , fille du coupable, se jette aux 
genoux du roi. Le monarque , répoussant d'une maia 
la sentence de mort, relève de l'autre Diane de Poi- 
tiers , et lui accorde la grâce de son père. Claude de 
France, femme de Trançois I*"^, légèrement appuyée 
6tfr le fauteuil du roi , annonce par un sourite de bonté 
l'intérêt qu'elle prend à cette scène touchante. 

Ce tableau , composé avec goût , se fait remarquer 
toar un coloris frais et animé, et surtout par la grâce et 
la douceur de l'expression. On reconnaît que c'est le 
pretnier ouvrage d'un jeune artiste , à la mollesse dû 
pinceau dans quelques parties , telles que les mains qui 
laissent désirer un dessih plus correct. La robe de 
Diane de Poitiers, d'ailleurs assez bien ajustée, est 
d'un ton gris et lourd qui ne s'accorde point avec le 
ton général. Quelques heures sufiSraient pour repeindi^ 
en entier cette draperie , et le tableau j gagnerait 
beaucoup. 
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si ® ^rcnte-^troisième et trente-^titrième. -^. Frcn- 
l'^ I'^, armé chevalier par Bayard; tableau dé 
* Bucis*. . , 

^ançois V^, devenu voî àe France e» i5i5, à la 

^t de Louh XII, son beau-père , se mit , l'année 

i&e de son avènement au trône , à la tête d'une puis* 

ote armée, pour- aller se rendre maigre du duché d& 

ikn , auquel il prétendait, comme héritier de YaIen-< 

16 de Mâan , soii ayeule. IL n'ignorait pas que ]e&. 

isses s'étaient emparés dn Mont-Genèvre et du Mont-^ 

enis , etqu'ils s'opposaient àson passage ; mais Fran-^. 

^«ois I^*^, qui n'avait alors que ai ans, espérait tout do^ 

>n courage et de celui de sts troupes. Il franchit lest 

Ipes par des déliés jusqu'alors impraticables , et se» 

it bientôt aux piailles de Marignan , où il fut attaqué 

ar les Suisses* La bataille dura deux. jour«. Le roi ne^ 

erdit pas le sang-froid dans cette action aussi lon^e 

ue meurtrière. Il avait passé une partie de la nmt à 

nger ses troupes et une autre partie sw Raffut d'na 

mon, en attendant le jour. Les Suisses furent enfin 

bligés de fuie, laissant- sur le champ de bataille pkis 

le dix mille de leurs compagnons , et abandonnant le 

^Milanais aux vainqueurs. Bayard avait toujours corn- 

Ibattu à câté de François I*'^, et cf est à cette occasion 

^ue le roi voulut être armé chevalier de là main de ce 

guerrier., suivant les usages de l'ancienne chevaherie» 

iba cérémonie e^t lieu au < milieu du camp et en jfré^ 

sence des personnages les plus distingués de l'armée^ 

c'est lorsqu'elle fut terminée gue Bajard prononça ces 

paroles mémorables : « Tu es bien heureuse, mon épée^ 

d'avoir aujourd'hui à si vertueux et si puissant roi 

donné ordre de chevalerie! » 

C'est ce dernier moment que M. Dueis a choisi pour 
le sujet de son tableau. On voit au nombre des specta^ 
leurs Garnirai Bonivet, Louis de la TrémouiHe, l'At^ 
viane, général vénitien, le chancelier Buprat, Al-, 
phonse, duc de Ferrane., l'Arioste, le maréchal Trivulce» 
et le connétable de Bourbon, qui a peine à conteniez 
fiQjQ. dépit.. Le jeiine comte de Guise, qui vieni d'etret^ 
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blessé , se fait porter par des écuyers pour être têmoÎÂ 
de la cérémonie. Quelques dames des premières mai-* 
sons de Milan attendent le moment où elles vont cliaus- 
ser les éperoùs au roi. Un page tient tout prêt le cheval 
sur lequel François P' va monter. 

/ Ce tableau dont les personnages sont de proportion 
demi-nature^ est le plus considérable qui soit sorte 
du pinceau de Partiste. M. Ducis n'avait encore traité 
<{ue des petits sujets de deux ou trois figures. Nou» 
sommes loin de penser que <}ette tâche nouvelle, qui 
demandait des éludes plus sérieuses que celtes don) 
il parait s'être occupé jusqu'à ce jour,ait été réellement 
au-dessus de ses forces; mais ce morceau, d'ailleurs 
laien conçu et d'une ordonnance agréable , pèche essen- 
tiellement parle ton«t par l'efiet général. Une lumière 
crue et des reflets aigres , répandus partout également, 
détruisent la vérité et la solidité du coloris , et ^ pour 
ainsi dire , jusqu'à l'appiffence de relief. L'attitude de 
Bajard n'est pas heureuse, et le dessin des autres 
figures parait négligé dans les détails les plus impor— 
tans. C'est par intérêt pour le talent de M. Ducis , et 
non pour user du droit de la critique, que nous ret« 
levons les défauts les plus frappans de son tableau^ 
dont l'examen pourrait être beaucoup plus étendu. 
Nous avons eu aux expositions précédentes Tocca-^i» 
sien de lui adresser des éloges mérités et sincères. 
Cette fois, il a pu ,sans qii'on puisse rien préjudicier 
pour l'avenir, s'égarer de la véritable route , où Ton n^ 
se jBain tient que par la correction dxk style £t le senrk 
iimentTrai de la natures '. 
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nche trente'cirujuième H trente^sixième. *— Louis XVI 
^Hûtribuantses bienfaits aux pauvres ^ pendant l'hii'et 
ng^ureuxde 1788. Tçi/eau & M. Hersent. 

<5"elle famille fut plus féconde en vertus que Tau- 

ste famille des Bourbons ! et parmi ces vertus qui 

feront toujours admirer et chérir , quelle autre a 

ï^lus de' droit à nos hommages que leur charité pour 

*^s pauvres , leur bienfaisance envers les malbeu- 

^^euxj Durant l'hiver de 1788, qui fut des plus 

^^goureux, Louis XVI, outre les secours qu'il faisait 

Répandre par toute la France , se plaisait à les distri- 

iîuer de ses propres mains autour de son palais. La 

"vie trop courte de ce malheureux roi fournit une înfi^ 

ni té de traits de la plus touchante sollicitude. 

C'est un souvenir de ce genre que l'artiste a consacré 
dans son tableau , commandé pour orner la galeri^ 
de Diane aux Tuileries. La scène se passe dans ua 
hameau situé aux environs du château de Versailles^ 
qu'on aperçoit dans le loiatain. Louis XVI s'est écarta 
de sa suite; il s'avance seul au milieu de quelques fa- 
milles de paysans qui sortent de leurs chaumières pour 
aller au-devant de leur souverain. On distingue entre 
'autres un vieillard, ancien soldat , que l'on reconnaît 
â la manière dont il salue le prince , et au médaillon 
qu'il porte sur sa poitrine. Sa femme vient de recevoir 
Une bourse de la main du roi , et s'incline humblement 
^n signe de reconnaissance. Une jeune paysanne ^ sans 
^oute leur petite^fille, soutient le vieillard et l'aide à 
Xnarcher. De l'autre côté , une jeune femme , tenant par 
la main ses deux enfans^ les présente au roi qui ca- 
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resse Vtm d^eux en posant doucement la maîa sur sa 
joue. A droite, sur le devant du tableau-, est un villa- 
geois accompagné de sa femme et de ses enfans; il: 
tient d'une main son chapeau, de l'autre une hache , 
et vient de poser à terre un fagot nouveUement coupé 
qu'il portait dans sa cabane^ 

Ce tableau , dont le ciel est brumeux . le sol couvert 
de neige et de verglas , est, quoique bien colorié , moins 
frappant au premier coap-d'œ^il que certains morceaus^ 
médiocres doat les couleurs sont vives et tranchantes. 
Mais combien celui-ci gagne à l'examen ! quel air de 
bonté et de sensibilité dans les traits de Louis XYl! 
quelle expression de candeur et de reconnaissance 
dans ces bons villageoiis dont il vient soulager la mi-« 
sëre ! quelle grade , quelle naïveté dans ces jolis en-« 
fans ! Tous ces caractères sont vrais , mais sans grossies 
reté et sans bassesse , et semblent même avoir cett& 
noblesse et cette élévation que donnent aux hommes 
tes plus simples la probité et la pureté des sentimens. 

Les figuTCs de ce tableau ont environ deux pieds 
et demi de propcr tioa; pour la. manière dont il est 
traité, c'est un tableau d'histoire, et si le costume, le- 
choix du sujet et celui des personnages secondaires Ie> 
placent au nombre des tableaux de genre , on ne peut* 
disconvenir que du mçinsi il j tieut; le {uremiei: rang.;. 
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Planche trente-septième. — Mort de l'abbé Edgeworth , 
dernier confesseur de Louis XV h Tableau de 
' M. Menjaud. 

Pour rintellîgence du sujet, nous rappelons lîtté- 
ralement la note inscrite dans le catalogue du salon. 

Madame , duchesse d'AngouIême , ayant appris que 

l'abbé Edgeworth étai^ dangereusement malade d'une 

fièvre contagieuse qui 1 avait atteint au milieu des 

soins qu'il donnait à des prisonniers français , envoyés 

à rhôpital deMittaw, résiste aux représèntationsqu'on 

lui fait sur le danger auquel elle s'expose. « Moins il a 

u de connaissance de sa position et dé ses besoins, dit 

« la princesse , plus la présence d'une âniie lui est né- 

« cessaire ; et dussent tous les autres fuir la contagion , 

€t je n'abandonnerai jamais celui qui est plus quemop 

« ami; l'ami noble et généreux de toute ma famille, 

« qui a quitté la sienne et sa patrie pour nous.... Riea 

« ne m'empêchera, de soigner l'abbé Edgeworth > je ne 

ce demande à personne de m'accompagner. » Cette aun 

guste princesse a reçu son dernier soupir. (Ertraù des 

Mémoires de l'abbé Edgeworth de Firmont^ dernier con<^ 

fesseur de Louis XVL ) 

« 

Ce petit tableau, oh l'artiste a mis tous ses soins, 
toutes les convenances du sujet et cette finesse de set»- 
liment et d'expression que donne aux artistes bien nés 
une éducation peu commune , a réuni tous les suffrages 
et reçu les éloges les plus flatteurs. Le portrait de 
Madame est l'un dçs plus ressemblans que l'on ait vus. 
Son attitude est pleine de grâce et de naturel. La figure 
du mourant et celle de l'ecclésiastique qui le soutient, 
sont de l'expression la plus vraie , et le ton général 
du tableau est extrêmement suave et harmonieux. 
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Planche trente-huitième, «— La mort de Masaccio , cé^ 
lèbre peintre florentin. Tableau de M. Couder. ^ 

Masaccio y Vun des peintres de la renaissance de Tart , 
fut le premier qui fit paraître les figures dans de belles 
attituaes , et qui leur donna de la force ^ du relief et 
'de la grâce. C'est après avoir étudié les ouvrages de 
Masaccio que Raphaël agrandit la manière et le goûé 
<{u'il tenait du Pérugin , son maître. Masaccio mourut 
jen i44^> à 26 ans selon le& uns, et à 4^ ans seloA 
Lanzi, qui place à Pan i4oi Tannée de la naiasance 
de ce pemire. C^lte dernière tradition est la plus vrai- 
semblable , vu le grand nombre d'ouvrages que Ma- 
saccio a terminés. Il mourut subitement des effets da 
p<HSOLl, comme il peignait à fresque dans la chapelle 
4e Brancacci k Florence. Le moment choisi par 
M. Couder est celui où Masaccio vient d'expirei;. 
Deux de ses disciples les plus chéris , ainsi que le su- 
périeur du couvent, déplorent ia perle d'un si grànâ 
peintre,moi9sônnè dans la fleur de l'âge; . > 

■ .' . . ' . ■ ' • • ' 

Ce petit tableau de l'auteur du: lévite d'Ephraim 

"(pi. 10) a, dans son genre i toute la perfection que 

Ton admire dans le grand ouvrage , quoiqu'il n'y ait 

-entréX'iDn et l'autre , aucun de ces rapports de compo^ 

Bition, de foi^iea « de touche ^ d^effet ou de coloris qui 

indiquent la même main]; et cette remarque est mie 




4iière qui lui ^oit propre , et que c'est son snjet seul 
qui l'inspire. Si ce inordeau n'est j)as mis au^nombrfe 
des tableaux d'histoire ;. du moins il tiendra le prenaier 
rang parmi ceux d'un genre particulier , anobli par 
tout ce que la grâce de l'expression et la vérité du 
|>inceau offrent de plus touchant et de plus naïf. 
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JPian^è trente-néuvièhw* r-^Po^rait en pied de S, A. IL 
Moumeur y conHe £ Artois , par M. Gérard. 

Dans ce béau|K)i^trait, d*une extrême ressemblance 
ist d'un aspect ïioble et imposant, Monsieur est repré- 
<s6nté debout , la main gauche appujrée sur le côté , et 
-tenant de la droite un chapeau orné de plumes blanches. 
Ï3ans le fond est une table couverte d'un tapis de ve- 
lours cramoisi , bordé d'uae frange d'or. 

Sous le rjègne de Henri III , le collier de Sai^t^Michel 
avaît été tellement prodigué qu'ij; perdit t^jaqcoup de 
^a coQ^4iératiQa , et qu9 le roi sentit la nécessité d'éta- 
blir un nouvel ordre pour les princesetppur les grande. 
IlPinstitiia en 1578, • en Thonneur du Saint-Esprit, 
parce que c'était le jour èQ la Pentecôte quSl avait été 
élu roi de Pologne et appelé à la couronne de France. 
Il était impossible de trouver, pour le portrait d'un 
prince français , un costume, plus majestueux (Bt, plus 
riche que celui de Tordre du Saint-Esprit. Sur le man^ 
teau , dont le fond est uoir > de même que $ur la pé^ 
jeripe» fond vçrt, sont brodés esx or et eçi çoi^leur, 
des. flamuies 01:1 I^tpgues djQ ff ^ 1 sjmbole my&tiqui^i; 
et sur 1# liojrdure de^ tr^phéeS; avec le clûSVe de 
H^nri m.. La rëstte du cosiume est en soie> blanche , lés 
iferod^ies 9QQt ea argent. 



Salon de 181 j: ^ 
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PJcBnche quarantième, — Les filles de Minée, Tableam 
de chevalet , par M™* Cliéradame.. 

Alcithoë j fille de Stinée , avait eu la témérité de 
BÎer que Bacchus fût né de Jupiter; et ses sœurs ,. 
Iris et Cljmène , partageaient son impiété. Lorsque ^ 
par Tordre du grand-prêtre , les Tliébaines ont sàs-— 
pendu leurs travaux pour assister à la fête de Bacchus 
elles seules, renfermées dans leurs appartemens, pro- 
fanent cette solennité par des occupations hors dm 
saison; et tandis qu'elles filent la laine ou préparen 
la trame de leurs tissu9, Alcithoë raconte à ses sœutë: 
rhistoire de Pyrame et Thysbé : c'est Pinstant choisi 
pour la composition du tableau. Le moment qui soi- 
n'eût offert rien qiie de hideux au pinceau de l'artiste 
la punition des filles de Minée ^ que Bacchus change 
en chauve-souris. 

On a remarqué que le nombre des dames qui ex^ 
posent leurs tableaux était moins considérable cette 
année qu'aux salons précédens , et que parmi celles qui^ 
jusqu'à ce jour, s'y étaient présentées avec le plu^ 
de succès , quelques-unes avaient soutenu faiblemenf 
leur réputation ; d'autres , et M"* Chéradame est de ces 
iiombre,ont débuté d'une manière très-satisfaisante ( i}* 

Ce petit tableau pataijt être un des premiers ouvrages 
de l'artiste. La composition en est gracieuse , le dessia 
asser correct; le coloris a de la fraîcheur, les ajitste^ 
mens et les accessoires sont de bon goût; l'ensemble 
ne laisse à désirer qu'une touche plus ferme , un pin- 
ceau plus exercé. 

^i) Les bornes de ce recueil ne, nous ont permis de donner le 
trait que de quelqxi€S-uDS des jolis tableaux composa» par des dames 
artistes, mais nous les citerons à la fin du yolume, dans une reva« 
sommaire. 
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Planche quarante - unième» — Didon y Tabkau dû 

M. Guérin. 

Ce bel ouvrage d'un peintre dont \e talent et lés 
succès ne se* sont jamais démentis, parce qu'il n'a 
jamais rien négligé de ce qui peut le mener à son but, 
était attendu avec d'autant plus d'impatience qu'on 
lé savait depuis long^temps tertninfé; nombre d'a- 
mateuvs l'avaient pu voir dans l'atelier de l'artiste*. Ce 
tableau s'est donc présenté au salon avec une répu- 
tation toute' feite; réputation à laquelle il était bien 
âiffîciIed'ajouter,etqùe d'ailleurs n'avait pu atteindf'e 
cetle critique &anclie,que l'exposition publique seule 
autorisée 

- Ce n^rceau vientenfin^ de subii* toutes ses épreuves , 
car c'en est une que la louange aussi bien- que la crî« 
tique; mais un esprit ferme , sage et modeste ne se 
laisse ^blouiB par les éloges, ni décourager par lès 
obsérvatiens les plus- rigoureuses. Au* surplus , au 
Musée ,:dans la société, dans les Journaux , aucun 
autre tableau , excepté celui de Gl^tçmnestre , ouvrage 
de la Hième main , et dont il sera question dans l'ar- 
liclé suivant , n'a été l'objet d'un examen plus appro- 
fondi , de discussions plus nombreuses , et, dkons-le, 
de jugemens plus opposés : e'estle sort des prbduc-' 
kons d'un ordre supérieur, seules dignes de 'fixer 
tattentien publique. 

Pour nous, circ€msciits dans les lioâtës que-^neitd 
BOUS sommes tracées dès l'origine de ces Annales, nous 
j^egrettons de ne pouvoir donner à rànal;psé de ces deux 
ftableauxlpi40 L'étendpequeTedameièaientiA majesté 4m 
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r&rdonnance , la force ou la finesse de la pensée, La 
beauté des formes ^ le choix des détails, la pureté des 
l'exécution; Nos lecteurs/ jusqu'à ce jour, ont bien 
voulu se contenter de l'explication sioiple du sujet , 
ft d'*un «trait tléger» lecpaert^tstefois indique lu dis))o-> 
$ition et le caractère des objets beamcoup. mieux quft 
ne le ferait la description la plus exacte et la plus 
9orupuleuse^ . * 

. Didoa assiae, eu plutôt demi^couchée sur ^ lit dé 
repos , écouté avec un ¥Îf intérêt le récit des aven-k 
tares. d'Ëoée. Ses regards , fixés' sur le bérco^^ont 
toût-à^Ia^i][>is laaçuîis^ns et animas; et sa passio* 
naissante se peint dans son attitude, oommedaostoua 
ks IfaitsdeiMm visage.<)ttpidoa, q4ki<rieiitd^empro6ter 
ceux du fils d'£née , pour tromper la reine et mieua 
asstirer sdii propre tciômphe , est à ies câtés^ et Ibi- 
gnant de jouer innocemmeat byec la main de Didon^ 
retire ««n Somant ^'aimeati. dé 9icbée , dont nagoère^ 
cette princesse portait le deuil et déplorait la ^niari 
funeste. Amie ^ 'sa .sœur et sai oonfidenle^, estctebout 
deivièrç veUe 9 appnyiêe sur Je dossier^ duilit, et ne 
paraît attentive qu'au récit des Bialbeurs de Troiei 
Du CQté O^pfMoisié ,<£née assis et le oasqae en tête , sembla 
tout occupé fàe satis^iiie l'avidèxuriosité delà beito 
reine de Carthage , et ne se douter nullenaent de Viwst* 
pression profonde ^u'il a faite sur > son cœur. 

Le lieu de la seèQ»* e^tuiie t^^aise du^pallii^ d# 
Didon, à l'extrémité de laquelle se trott^ei^t là Sta-^ 
tue ^et Faatel de Neptune^ pkoés s«ua une oôiâid- 
nade .dont la masse porte, «me ombre vngue tou9 
le groBpe principaL <}e.grocipe se délldbe M vi^ettt^ 
d%a> Jqnd de îciel isanànuagM , «df^nt Ik tèîiM lé- 



g^emciit ûn^régtfée àéà derniers rayons du sôIeH , 
i|:idîqiie h déclin dÉ four. Dans ie fond à ganehe , oki' 
voit les diveré moniiaienB d'une ville naissante , dontr 
les travaux sont suspendus. Plus loin, une chaîne dtf 
montagiteb doimae la mer; ses fibts paisibles s'étenctent 
jusqu'à PhorizoD. 

Ce sufétv tout poétique, ne pouvait être préâ«nté^ 
avec ptus d'art et de charme^ Tous les ressorts de cMte^ 
oômposiUoii ; vraiment originale , sont côaibinés avec 
la finesse d'esprit et de foàt d'un peintre que n'oc»^ 
a^ pus «tcolusivenént la partie matérielle de son: 
ait^ sur ce peint il a obtenu l'unanimité des sufihigesi 
Ibi'idiéè du feux Asoagné, qui retire l'anneAu du doigt> 
d^la Ireine^ » paru sdulement un peu lediérêhée et 
s^toigner du gôûl simple et sévère des ancieiKs^ qu'en^ 
tente i^trétxteasion M. Ouértn semble avoir pris pour 
modèle. 

L'^xéèiitio» du tableàti a donné l;^-à quelques ob-^ 
senrations plus ou moins fondées. La plusimpoitanto^ 
»'étèitd s«Y le coloria en général $ «Aie voudriut plus 
miné y plus solide^ et , si Pon peut s'éxptdmér ainsi )> 
ttotns 4kiph«ee% En effets le groupe dvDidob ï^sser*! 
tant en demi--teinte sur le ciel, si lé loo de l'atmos^- 
phèke eût été pllis nourri de feiisances cbaudss eu vi* 
goiifeuito ^'les égares en auraient piartioipé nécessaire*' 
ment , et se fuàèent présentées avec une plus graùdê^ 
feroe de Telict Au surplus ee qw te tableau a pu 
pmdre de Vigueur et de xessort, par l'dB^t du pftrti' 
que le peintre a ade{^, â le gagne en légèreté tv 
en doueeur, et Aoos avons iPCMMrqdé qu*à «et é^râ^ 
l^ébij^ ètte-cM|iq«éi§tmeQt'à*^p6u-près compensés. 

Nous avons dit que M. Of^ili iîe liégli^ait fmatÔB 
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rien de ce qui pouvait contribuer à Id beauté et iTÎA 
perfection de ses ouvrages. Cette fois peut-^étre a-t-iF 
porté trop loin ce gont , d'ailleurs très-louable , d'ùa 
travail précieux. Ces broderies et ces incrustations ,1 
multipliées sur les vêtemens et sur les meubles , sont 
assez conformes au style des peintures antiques , et sei 
i^pprochent encore plus de nos modesactuelles. Mais 
elles se confondent un peu avec d'autres détails ac-^ 
cessoiresi tels que les mouchetures répandues sur Ift 
robe de Didon j et sur les peaux' de tigre et de léo-- 
pard qui couvrent le lit de la reine et le siège d'£née, 
avec les couleurs du pavé en mosaïque et les ornemens 
de la balustrade qui entoure la terrasse , et semblent 
à Tenvi briller aux dépens de* l'objet principal. Du 
moins on ne peut nier que ces détails causent des 
distractions involontaires , et l'on voudrait doniier 
toute son attention aux personnages que l'artiste a Si» 
représenter avec tant de dignité, de grâce ^ et dé vérité 
d'expression. 

M. G uérin a montré , dans ce bel ouvrage , Hntentio» 
de se créer un style qui lui soit propre, et d'attacher 
le spectateur peff la réunion magique de toutes iesres-*^ 
sources du beau idéal. 

Ce style lui appartient, et quoi qu'en puissent dire- 
les partisans de l'imitation purement matérielle ,. 
M. Guérin fera bien de le conserver. Cependant nous 
^'oserions pas le proposer pour modèle aux jeunes- 
peintres que la nature n'aurait pas doués de la justesse* 
d'esprit, et surtout du sentimentdes convenances, qui 
lofiaintieiment l'imagination dans les bomes^ du goût^ 
a>i-delà desquelles on ne trouve plus que des.' beaiitéfr 
'feçtices et d& la. piétentioas 
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^tanche quarante^deuxième. >— Clytemnestre. Tableau 

de M. Guérin. 

Ce qae Ton. nomme, dans l'œuvre da peintre ou^ du 
«culptenr, première idée, pensée , intention , disposî» 
ton de la scène, quel qu'en soit le mérite ou la nou-^ 
veaidté, ne suffît, pas, ponr constituer un bon ouvrage, 
ni même pour en faire considérer le résultat commo 
pne production de l'art , dans le sens le plus rigou- 
reux : la vérité de l'exécution doit s'y trouver réunie. 
Ce mérite seul , tant il est rare et difficile à acquérir^ 
assignerait un r^ng distingué aux ouvrages fondés sur 
ridée la plus simple et la plus commune. La premièrd 
de ses observa tiens , sentie de tous .les artistes , échappe 
assez généralement aux gens du monde ; et la plupart 
des hommes de lettres qui écrivent sur les.beaux*^ 
arts, ne semblmt pas en être pénétrés. Aussi voit- 
on souvent les prodMOtions les plus faibles et les plus 
iiélectueuses fournir la matière de descriptions sédui* 
santés, et commencer ces réputations mal affermies;; 
.dont le temps, et l'opinion générale font justice tôt ou 
lard. Aussi, combien de morceaux , remarquables 
seulement par une exécution savante , et par ce res* 
sort pittoresque qui leur assigne un rang distingué 
parmi les ouvrages de l'art, ont été jugés avec rigueur 
ou vus .avec indifférence > parce que l'on n'y a pas 
trouvé la grandeur, la grâce ou la piquante origina^i* 
lité de la pensée ? 

Mais lorsqu'un tableau ou une statue réunissent Pin-* 
\éf^i du sujet et la beauté de l'exécution, l'auteur est 
sûr de captiver tous les suSrages,. de satisf^enpn- 
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seulement. les personnes qui peuvent juger «^Fm çpof 
nai33aDçe de cause ^ mais celles qt|i sont le pluf 
étrangères aux principes des beaux-arts. Ajoutons que 
de tels ouvrages ne se montrent que de loin à loin , 
et que le sojet dont nous donnons îei Tesquîsse , 'de 
tnèipe que celui que nou^ avons offert dans l'article 
précédent, sera toujours, malgré ce qu'il pourrait 
laisser encore à désirer , mis a^ non^bre de ce^ mor« 
ceaux privilégiés dont le temps ne fait que consolider 
le succès. 

. M. Guérin a tîrâ son s«ijet de la tragé£e grecque, 
pt toutefois n*a emprunté d'Escbyle que ce qui lui 
a paru propre à faire valoir la composition du 
tableau. 

Çlytemnestre qui, pendant l'absence d'Agamemnon-, 
avait été séduite par Egyste , conçoit âe justes craintes 
en retour de son mari. Poussée au crime par son 
amant, eUe surpren4 le malheureux roi pendant son 
sommeil et le massacre daos la coucbe nuptiale. La 
disposition 4^ eelte scène tragique s'explique à la sîm- 
jple inspection de la gravure. 

Sur le secQùd plan , à drpite du spectateur, on aper- 
^it Aganaemn^n profondément endormi. Au-dessus 
Jie sa tête, s'élèvent, en forme de trophée, ses armes 
suspenânçs au efaevet dtf lit. Dan$ le fbnd , enjlre les 
pilastres, od aperçoit une partie du patais d'Agar 
«aeUnnon , et \m ciel futilement éoiairé par h. lumière 
de la lune. 

Au travers d'un rideau de pourpre , à dqmi-ouveri, 
on voit percer la vive clarté d'une lampe placée tout 
jprès du lit , et formant une masse de lumière roii^ 
ge&tre »ur laquelle se dessine nettement, et avec 
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vigueur', la figure ûe' Cl^^temùêstt'è: dèlle trÈjgystè 
«assort à peu près de lé même matiière. ' 

L'artiste a joint à l'effet des passions véliénaentes 
celui qiiî iiàît des deux principaux moyens d'illusion , 
le coloris fetle clàif-ôbscur. Sous l'un et l'autre rapport 
le tableau a obtenu les éloges les plUs flatteurs , et 
beaucoup de geiïs , dont Fopînioh doit être de quelque 
|K)id^ , le considèrent comme la production la plus 
énergîqire du pinceau de M. Guérin. Quant aux cri- 
tîqtiés , los plus sévères ont paru se borner aux obser- 
Wtions suivantesi 

- Oû regrette xjue l'Egyste , qui pourtant né Joue que 
le second rôle dans cette §cène tragique , ne soit pas vii 
en entier dans le tableau. La suppression d'une par* 
tie de cette figure est une espèce de licence contraire 
aux principes de la composition ; mais , par l'efiFet de 
l'ombre où le personnage est placé , cette suppression 
est peu sensible. 

Quoiqu'elle soit vue sur un plan reculé , la figure 
d'Agamemnon est un peu trop petite par compa- 
raison à celles du premier plan. La distance n'est pas 
assez considérable pour qu'ily ait une aussi grande dé- 
gradation de lignes. La lumière que Ton suppose pla- 
cée entre le lit d'Agamemnon et le rideau au travers 
duquel on l'aperçoit, a paru un peu trop forte, et 
fournir un reflet trop brillant. Plus pâle , plus mysté- 
rieuse, peut-être elle eût été d'un effet plus naturel, 
mais celui que l'artiste a imaginé es^ très-ingénieux et 
tout-à-fait nouveau : cette lumière rougeâtre , dont le 
tissu du rideau est en quelque sorte imprégné , ne 
fait que mieux valoir la figure de Clylemnestre qui , 
vue presque toute dans l'ombre , et sous un aspect 
Salon de 1817. g 
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terrible ^ oonseiye néanmoins cette noblesse de ca- 
ractère que donnent la grandeur et la correction des 
formes. 

^ M. Guérîn a offert , dans les derniers jours dei'ex- 
position, un fort beau portrait en pied deM. Ktenri 
de la &oche<JacqueIein , qui fut tué le 4 niars 1794, 
à l'âge de 21 ans. Il est représenté forçant un retran- 
chement, le bras droit. en écharpe , et tirant de la, 
gauche un pistolet. On voit dans le fond quelques 
Vendéens, dont l'un, placé tout près de M. de la 
^ Roche-Jacquelein , tient un drapeau blanc sur lequel 
ressort la figure .principale. Le tableau a été com- 
mandé par le Roi. 
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tanche quarante^roisième €t tfuarante-quatrume. — «- 
^ Bataille de Tolota^ entre les Espagnobet les Maures. 
^ Tafr/eau de M. Horace Yernèt. 

Pour faire mieux sentir Tordennance^ de cette im- 
portante composition, nous allons rappeler le trait 
historique dont le peintre a saisi l'esprit avec une 
grande vivacité d'imagination, et surtout avec cette, 
finesse et cette fermeté de pinceau qui décèlent un 
artiste né avec les plus rares disposftibns; 
* L'an 1212, les rois de Castille, d'Arragon, et dis 
Navarre , ajant^ réuni îeurs forces , marchèrent contré 
les Maures /que commandait Mahomet el Nazir. Les 
deux années se rencontrèrent au pied des montagnes 
fle la 5ierra-ikforena , dans un lieu nommé* las Navas 
de Tàlosa, Les chrétiens^ condui^ts par un berger, as- 
sirent leur camp sur' des hauteurs en face de Ten- 
Demi , et y restèrent immobiles pendant deux jours , 
se préparant au combat par dés exercices de piété Le 
troisième jour , i6 juillet, ils se mirent en bataille et 
attaquèrent les Maures sur tous les points. Rodrigue', 
archevêque de Tolède , précédé d'une grande croix 
que portait vn chanoine , et qui servs^it d^enseigne 
principale , animait tes Espagnols par sa présence et 
par ses exhortations ; et lés ramena plus d'une fois au 
combat. Mahomet s^était placé sur une éminence au 
centre de son armée, et en avait défendu Tipprochè 
par une espèce de barrière formée de chaînes de fer 
et gardée par félîte de sa nombreuse cavalerie , qui 
avait mis pied à terre ^ et Hl , le sabre dans une maib 
et l'Alcoràn dans l'autre, il encourageait se» troupes 
^B invoquant le proiphète. La mêlée fût terrible;- 



Sanche , dît le For^^ roi dé Navarre , qni comirratMteff 
l'aile droke des EV^^pagiioIs^ fixa par sa. valeur la vlc-^ 
foire long*- temps incertailie. Ayant pénétré avec les» 
siens jusq[u'au retrancfeeroent ^ il saisit, frappa et brisa 
la chaîne; et, renversant tout ce qui s'opposait à spn 
passage , força enfin Mahomet à prendre 1^ fuite. Cer 
fut en mémoire de ce glorieux exploit que Sanchej 
fit ajouter aux armes de Navarre les chaînes, d'or que 
Top y voit sur le champ de gueules. i 

Le roi de Navarre , armé de toutes pièces , e\ 
monté sur un cheval d'une blancheur éclatante , 
semble dominer par la place qu'il occupe dans le ta*^ 
bleau, et surtout animer par sa bravoure impétueuse} 
cette §cèijç tout à-la-fois sanglante , pieuse et cheva-- 
leresquç. Ces comhattans de diverses nations , offrent 
une grande variété de caractères , de costunaes et da 
mouvemens , e^ n'en sont pas moins subordonnés h 
l'action générale; on ne remarque dans oe, conflit 
^UGun personnage inutile , ou qui paraisse ( conimot 
cela se voit trop souvent) occupé d'autre chose qu^ 
de l'objet principal. 

Cependant le public , qui , plus d'une fois , au pre-» 
mier aspect, a jugé avec trop d'indifférence ou de^ 
sévérité certains ouvragçs , et montré pour quelque^ 
autres une excessive indulgence ou manifesté un ea-7 
tliousi^sme trop absolu; le public , disons-nous ,• n'a» 
peut-être p^s accordé à ce mprceau toute l'attentioa, 
qu'il nous sem]b le mériter; pn a paru mettre trpp d'io^-r 
portaqce à de , légers défauts , q^ plutôt ç^ les ^ exa-^ 

• • • • 

^érés san^ un mûr> examen. . . 

Ou trouve de l'égalité et de la confusion dans le* 
groupes y dans le ton, ainsi que dans l'ejSet. Çe'd^ 
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faut , presque inévitable dans un tableau de bataille, 
qui exige toute la chaleur du pinceau , est .moia^ 
choquant que ne le 'serait, dans un système tout-à- 
fait opposé, cette distribution harmonieuse et magique 
de plans ^* de lignes, de couleurs, d'ombres et de lu- 
mières , qui constituent ces beaux effets de clair-obscui 
gu'oQ aime à rencontrer dans un sujet grave et paisible^ 
sur lequel l'œil , comme l'esprit » ajme à se reposer 
agréablement. Le cheval de Sanche est plein d'ardeur 
et de vie , et de la plu$ balte fprmje y mais la sueilr dont 
il est couvert dipnne à toutes les parties de son corps 
Je luisant de la nacre ou idu satin. Cette qbservation 
est juste, mais peut *<ètre où j a trop insisté.. : . . > 

Ne pouvant çfiHr 'qu'Un exaitien tcès-rcirconscrit de 
ce tableau, nous nous bornerons. à dire. que tout lé 
côté à droite du spectateur rappelle le goût de com*^ 
position et d'ajustement., les airs de tête, et, sous plys 
d'un rapport , le faire et le coloris du beau tableau de 
la Bataille d'Aboukir , par M. Gros, Cependant le 
dessin de la Bataille de Tolpza n'est ni aussi savant, 
ni aussi nerveux^ le coloris en est moins brillant et 
moins nourri , le pinceau moins solide et moins étu- 
dié. C'est toujours beaucoup d'avpir su choisir un bon 
modèle , et de ne lui être pas resté trop inférieur. 

Ajoutons que le groupe de l'évêque, du chanoine 
et des chevaliers qui occupent le côté opposé , semble 
appartenir plus incontestablement à l'artiste , et que , 
pour la vérité des caractères , la finesse du ton et la 
légèreté de la touche , il ne serait pas indigne du pin-** 
ceau de van Dyck ou de Gaspard de Crajer. 

Ce tableau , dont les figures ont six pieds de propor- 
tion, a été commandé par le ministre de Tintérieun 



(70) 

» I ■■■■ ■■■■■■> ■ ■ .1 . . . ■ . il, 

■ I 

Planche quarante-^ cinquième, — Cornélie, mère des 
Grecques. Tableau de M. Caillot. 

Une dame campanienne , étant venue faire une vî-- 
site à Cornélie , étale à ses yeut les bijoux qu'elle pos^ 
sède, et lui demande à voir les siens. Cornélie fait 
venir ses enfans , et lui dit : « Yoîlà mes plus beauk 
ornemens. » 

' Ce tableau , dont le dessin est coulant et assez cor-- 
rect , et dont la composition, le style et les caractèreii 
jie sont dépourvus ni de grâce ni de noblesse ^ annonce 
un jeune artiste dont le talent se forme sur des prin- 
cipes sages et raisonnes ^ mais on' y désirerait, outre 
la force et ^la finesse de l'expression , plus de variété 
dans la touche , dans l'effet et dans le coloris. Les 
figures sont de grandeur naturelle. 
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Planche quttfante.r, sixième, '^^ Le Repas de la Sainte 
Famille^ lors de la fuite en Egypte. Tableau de 
M. Caminade. 

L'auteur n'avait encore exposé au Salon qu» 
des portraits, et ce morceau est probablement. son 
premier ti^bleau d'histoire : ce coup d'essai est assez 
heureux. La composition de cette Sainte Famille est 
d'un efiet brillant et suave qui plaît généralement f 
et les airs de tête sont doux et grac^uxi Quant au 
dessin , il est un peu faible, et il y a de la mollesse 
dans les draperies. Ce sujet a été ordonné^par M.. let 
préfet de la Seine pour l'église de Saint-NicoiasHles4 
Champs. 
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Ftàncbe quarante^septiéme eiquarante-hulUème. — Enée 
. sur le mont Ida. Tableau de M. Larond. 

Le deuxième livre de l'Enéide a fourni à M. Lafond 
le sujet dé son- tableau. Enée , voyant toute la ville 
gardée par les Grecs, et lè jour commençant à pa- 
raître ; retourne sur le moht Ida ; arrivé au sommet , 
il y trouvé nûe grande quantité de Troyens, de tout 
fige et de tout sexe , disposés ft le suivre. Alors , Enée 
lepiteod 9on père sur ses épaules , et chargé de ce 
précieux fardeau^ quitte Troye pour toujours; il 
s'arrête ttto instant pouir jeter lin' dernier regard sur 
kl ville qu'il aperçoit -à travers la forêt. Anchise, 
dans ce moment, paraît n'éprouver d'autre sentiment 
que celui de sa confiance dans les dieux ; l'efifroi se 
peint dans les regards d'Ascagne. 

Ce tableau, dont la composition offre des masses et 
du mouvement , était , dans les premiers jours de 
l'exposition , placé un peu haut dans la salle principale 
cil il faisait un assez bon effet; et sans doute ce n'est pas 
sans motif que les ordonnateurs du salon , qui , presque 
toujours entendent mieux les intérêts des artistes que 
les artistes eux-mêmes , l'avaient placé à cette distance. 
L'éloignement pouvait faire supposer une plus grande 
correction de dessin que celle que l'on y a trouvée 
lorsque le tableau a été rapproché de la vue du spec- 
tateur , plus de finesse dans les détails , plus de moel- 
leux dans le pinceau ; l'entreprise de ce morceau , d'une 
très-grande dimension , a obtenu néanmoins des éloges 
et des encouragemens. 







.^? 








/'/■ .^7 4S- 









€\à?S^^ 






>^>-' ^ij£ 



//, '^ 




Sidoit' ae i8j 



PI 4s 




'^Ahei df P^ot pinoi' ^ 



JftoiUtir^ Mm^,fcu^ ^ 



(75) 

« • < 

Planche quarante * neuvième. -^ S. Etienne prêchani 
l'Evangile. Tableau de M. Abel de Pujol. 

ôh croit (|ùe ce fut vers la fin de Tânnëe même de 
ii mort de Jësus-Chrîst que S. Etienne reçut le pre^ 
mier, entre les chrétiens, la couronne du lïiat'tyre. Les 
apôtres t'avaient nomaiè l'un des sept diacres chargés 
de 1& distribution dés liumônes ; et il mërîta la prè-^ 
séance parmi ses cbllègues , par son zèle infatigable à 
prêcher l'Etrangile , dont il confirmait souvent la doc- 
Irine par d'ëdlalanà miracles. Mais le succès de ses 
prédicaliûns ayant animé la haine des Juifs contre lui, 
iU résolurent de le perdre. La conspiration fut bientôt 
formée par les afirânchis et par ceux de Cjrene , dans la 
Lybie, d'Aléxahdrie, de€ilicie, etdel'Àsiê-Mineure^ 
qui loua avaient une synagogue distinguée à Jérusalem, 
IléT voXilurent d^abord disputer avec Etienne*, mais ils 
ne purent résister à la sagesse et à l'Esprit saint qui 
parlaient par sa bouche. Ils subornèrent alors de faux 
témoins pour l'accuser de blasphème contre Dieu 
même. Obligé de paraître devant le conseil des Juifs , 
il réfuta les accusations portées contre lui; et, profit» 
taYit de la permission que le grand-prêtre Caïphe lui 
avait accordée de parlet pour sa défense , il prêcha 
Jésus-Christ dans lé sanhédrin même , avec une forcé 
toute apostolique , et teprocha ^ux Jiiifs leur endur-^ 
cisspment. Ceux-ci, piqués jusqu^au vif, entrèrent 
dans une rage qui leur déchirait le cœur, et ils grin- 
çaient les dents contre le saint diacre, qui, les yeux 
levés att ciel, et ravi en esprit, s'écria : « Je vois les 
Salon de iBij. iQ 
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cieux ouverts, et le fils de rhomme, q]ui ^st dej^o^ 
à la droite de Dieu. »> A ce langage extatique , les 
Juifs, ne se possédant plus , traitèrent S. Etienne dô 
blasphémateur, et résolurent de le mettre à mort sans 
autre formp de justice; .et, se. jetant sur. lui ^ ik le 
traînèrent hors de la ville pour lui faire subir là pein^ 
due aux blasphémateurs. 

Ce récit peut seul donner l'explication du tableau ; 
car les artistes ont en général choisi le moment où, 
çuccombant sous les coups d'une multitude efirénée^ 
S. Etienne est renversé et prêt à rendre le derniei: 
soupir. Maïs l'auteur du morceau dont il s'agit a pré- 
féré l'instant oii le martyr , dans un élan d'un saint 
enthousiasme y s'écrie : « Je vois les cieux ouverts » l 

• - • « , # . ^ 

et se livre comme de lui-même à la fureur de ses ear 
Demis. Ce. dernier motif présente des mouvement 
xnoins prononcés, une action moins forte, mais eiji 
même temps une expression plus délicate, et par 
conséquent plus difficile à saisir. M. Abel l'a sage- 
xnent indiquée; mais il ne semble pas l'avoir assez mé- 
ditée et approfondie. 

Lorsque S. Etieime, ravi comme en extase., ditau^: 
Juifs qu'il voit les cieux ouverts, et par ces paroles 
^attire nécessairemeijt les regards de quelques-? uns 
d'entre eux vers la région céleste, la présence de/5 
deux Anges qui déjà lui apportentla palme et la çou^ 
ronne du martyre , et qu'il semble leur montrer, prop 
duit une double équivoque , et pour les ,pe^rsonnage? 
qui concourent à cetre scène tumultueuse, et {^our Ip 
spectateur du tableau. Pans l'état actuel, l'indicatioa 
du sujet n'est doue pas, assez précise. Cependant Ifi 
Suppression des deux figures mystiques çùt pu rendre 
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mu principal personnage la véhémence et ia vérité â# 
rjnspiration qui doit le caractériser. 
. Quaiit à l'exécution du tableau , à quelques incor-r 
rections près , elle ne mérite que des éloges , et pro*- 
inet à notre Ecole un talent d'autant plus remarquable 
qu'il est vrai, brillant, et tout à la fois solide^ exempt 
d'affectation et de manière. 

La figure , vue de dos , sur le premi^ plan , ofiro 
plutôt ce que Ton nomme une pose académique, qu'ua 
personnage adapté parfaitement à l'action générale> 
pna pen3é que cet homme , tenant une pierre 4arï$ 
sa main droite , dont il menace 3. Etienne , appelait^ 
ep détournant Ja tête , ceujq de ses compagnons qui 
}e. suivent , et leur montrait de la main gauche ug 
jpnas de pieires propre à servir l'exécution de leu|r 
^essçijB. Mais cette idée accessoire est inutilç au déve-*- 
]ç^pemp.nt du $vje| , et , s'il faut le dire , trop puérile 
pour qu'on puisse la prêter à l'airtiiste* Il est piMS vrair 
semblable que , satisfait de eett^ Sgure dont la pose 
est heureuse et relevée par un bon goût de dessin et un 
beau coloris ., M. Abel a désiré la conserver et en or-r 
per son tableau , sans trpp chercher à se rendre çomptf 
l3e l'utilité ou de la justesse de rintentipi|. 

.On^^'eiparque; dans l'attitude du Ji^iif qui s^ bouchf 
les (oreilles ppu|r ;rie pas entendre les paroles d^ 
$. Eûpiine , uç écartement des jambes qui paraît forcé, 
4^ peu près impossible , 0t détruit l'aplomb de cett^ 
fig^Tff; et Ton ne vpit pas trop sur quoi pose celui qu^ 
fiv«0ce Jes bras en grinçant les dents. Quant aux deu^ 
person^ges plus éloignas, d^dt l'un retient le bras d^ 
nègre cirmé d'une pierre, l'artiste n'en a pas sans 
lA^e calicjoié Je plau.^loû fes règles de 1q per§p§ct 



^îve^ si ces figures sont censées poser sur la S'ernièrè 
marche du péristyle, elles sont beaucoup trop courtes; 
eu leurs pieds, que Ton n'aperçoit pas^ s'enfoncent dans 
le -terrain. 

Le groupe du premier plan à gauclle, représentantuné 
Cemme avec ses deux enfans , a paru un hors-d'ceuvre-; 
mais les plus grands maîtres en ont fait de ce genre) 
d'ailleurs il est gracieux , purement dessiné, fraiche- 
snent colorié ; et , si l'on y trouve quelque chose à dé^ 
sirer, €& n'est qu^un peu plus de résolution dans la pos^ 
Ae la femme; on ne sent pas bien qu'elle soit assise '^ 
«lie parut se renverser. 

Quant aH <ûel , dont la teinte est tin pen fade et 
•crue , et sur lequel se profilent sèchement les figures 
d'Anges , les nuages qui les portent , les rayons de là 
gloire , et les édifices du fond , cette partie du tableatit 
^ette de ta froideur et de l'égalité sur l'ensemble; malil 
elle est aisée h retoucher. ; 

Si BOUS ajoutons à ces observations que les fi^gure^ 
de ce tableau, savamment disposées et bien dessinées', 
n'ofifrent pas en général cette précision de caractères , 
cette énergie , cette chaleur expansive , si l'on peu* 
s'exprimer ainsi, qnî frappent et émeuvent le speo^ 
lateur; que tous ces personnages groupés autour de 
S. Etienne n'ont en quelque sorte que le simulacre 
de la colère et de la fureur; qu'on pourrait croire 
qu'ils n'ont pris ces attitudes menaçantes que pouif 
l'épouvanter ; et qu'enfin , parmi les drapeiies , toutes 
bien ajustées et d'un très-bon style , quelques-uned 
sont rendues avec un peu de roideur ef de sécheresse, 
nous croirons avoir épuisé les critiques , plus ou 
moins fondées , dont ce bel ouvrage a ét6 l'objet ^ Sân9 
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veesser de tenir un rang très-^-distingué parmi les pro-^ 
ductioos de noire Ecole. On ne peut disconvenùr 
que, de tous les tableau^x de l'exposition actuelle (nous 
ne parlons pas ici des travaux de SIM. les académi- 
ciens y que leur titre exclut du concours ), 1q S. Etienne 
de M. Abel est le plus frappant par l'importance de la 
composition , l'éclat du coloris et la franchise du pin- 
ceau. Aussi a->t-il reçu de la parfr du gouvernement 
une distinction bien honorable , en partageant avec 
l'auteur du Lésfite d'Ephràim (i) , cité pour la pureté 
du style , le naturel et la force de l'expression , là 
prix accordé cette année an meilleur tableau d'his- 
toire. Ce partage était naturellement indiqué par le 
l-ésultat des votes de l'Institut. MM. Abel et Couder 
avaient l*un et l'autre, au même scrutin^ obtenu l'una- 
nimité des suffirages dans une tiste de plusieurs noms 
réunis. 

Xe tableau de S. Etienne, dont les figures ont envi^ 
Ton* six pieds de proportion, a été commandé par 
M. le préfet de la Seine, pour l'église de S. Etienne 
du Mont. 
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(i) Voyez pi. ï8, pag, 33,. 
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Planche cinquantième. '— Laure et Pétrarque. .Tableaux 

de M. Van Brée. - 

Pétrarque, assis sur le bord de la fontaine de Yau-^ 
cluse j qui si longtemps retentît de se^s plaintes amour 
reusesj est surpris par Laure 911 milieu de ses rêirerieSy 
pu célébrant dans quelque nouvel écrit Iga cbarmes, le^ 
vertus de sa maîtresse, et le délicieux repos de soa 
hermitage. On voit, sur un plan éloigné, deuxamie^ 
de Laure et un de ses enfans ayec la nourrice ; le sît^ 
est pris d'après nature. Le choix du sujet et l'agréiQei)|k 
de la composition ont fait remarquer ce joli tableau 
de chevalet. La touclie en est soignée ; mai& on dé^i-f 
xerait que les lumières fussent plus franches , et qu% 
les dçmi- teintes tirassen| Qioias sur le vio^let. i 
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Flanche cinquante-unième. — Marie^Antoinette , Reine 
* cfe France , rfanj /e^ prisons de la Conciergerie» ^ 
Tableau dé M. Lordon. 

. La !^eîne .est représentée lorsqu'elle vient d'éctire 
<on testament ,. quelques heures avant sa mort. C'était 
dans la nuit du i6 octobre i7g5. Le tableau commandé 
par S. £xc. le ministre de la police générale est des-» 
tiné à orner la chapelle que l'on vient de construire 
dans la chambre que l'infortunée Marie-Antoinette 
çccupait à la Conciergerie. 

Si l'artiste a eu l'intention d'offrir un portrait de là 
Reiiiey il s'est étrangement trompé; aucun des traits 
de Marie- Antoinette ne se retrouve dans cette pein-*- 
ture , que l'on prendrait pour un ouvrage d'imagina-^ 
lion. Cependant il .n'était pas difficile de se procu- 
jer quelque portrait dont on eût au moins saisi les 
principales indications. Le peintre n'a pas été plus 
heureux, si, faisant abstraction de la ressemblance , 
il n'a voulu que représenter une victime de la fjranniei 
et de ringrat;tude, précipitée du faite des grandeurs, 
et prête à rougir de son aang auguste le glaive réservé 
pour le crime. Le personnage manque de grandeur et 
de dignité , et ne rappelle ni l'âge , ni le caractère 
imposant et majestueux de l'épouse de Louis XVI- 
Disons*le , les défauts essentiels de ce tableau ne sont 
rachetés ni par la justesse de l'effet , ni par la vérité ' 
du coloris. La teinte en est monotone; les carnations, 
les draperies sont du même pinceau } on dirait d'une 
statue de pierre. L'intérêt du sujet, l'estime que nous 
avons pour le talent dont l'auteur a fait preuve aux 
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expositions précédentes, pouvaient seules nous , engager <• 
à donner le trait de ce morceau , dont la disposition | ^ 
sous lë rapport des lignes , est assez bien entendue^ 
Entouré de jeunes peintres ses contemporains , qui tous 
se pressent à Penvi dans la bonne route , comment se 
fait-ii que M. Lordon seul s'en éctirte aussi visible- 
ment ? espère-t-il obtenir le suffrage des artistes? Le » 
goût de l'Ecole se perfectionne de jour en jour. Veut-il 
séduire les gens du monde ? Le vrai seul a droit de 
plaire à ceux qui ne jugent que d'après leurs propres 
sensations. 

M. Lordon a exposé un autre tableau commanda 
pour l'église de S. Gervais. Le sujet est l'Annoncia- 
tion y sujet que devaient caractériser la douceur et la > 
modestie^ mais, en cherchant la grâce, l'artiste n*a . 
trouvé que la mignardise; et, jusqu'aux draperies ^ 
jusqu'aux masses d'ombre et de lumière, tout s'y res* . 
sent d'un style vicieux. Les peintures , depuis long-^ . 
temps oubliées, des Lemoine , des Boucher, des Na- . 
toire, n'étaient pas plus éloignées de la nature. Nous . 
nous serions mépris sur le caractère de M. Lordou'^ 
si nos observations, à la vérité . sévères , mais justes ; 
lui semblaient avoir d'autre motif que l'amburde l'art. 
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Planche cinquante^ideuxième. «— Un Escamoteur. ^ 
Tableau de mademoiselle Lescot. 

Cette artiste » d'un talent très-distingué, a exposé 
^usieùrs petits tableaux qui^ pour le goût, l'effet et 
la touche vive et piquante , rappellent de pins grandes 
compositions qu'elle a précédemmenf envo;yées de 
'Rome, durant un séjour do plusieurs années. De 
retour en France , elle continue de s'occuper avec te 
znéme succès et de s'exercer sur def sujets dû même 
«tjle. Ce sont, pour la plupart, des scènes populaires 
et toujours des costumes italiens. Mademoiselle Lescot 
idoit posséder un riche portefeuille d'étitdes de ce 
genre } mais elle a trop de facilité , et entend trop 
bien ses intérêts pour lie pas chercher à Varier dcfré- 
tiftVant leâ pt(klucti<Hià de son pinceau. 
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Tlfuiche cinquante-troisième et àinquante-quatrième* — ^ 
Convalescence de BayauL Tableau de Chevalet ^ par 
M. Revoil. 

r La vie de B^^ard ^ pleine d'actions vertueuses ou 
liéroiques , fournit depuis long-temps aux peintres dp 
4i6tre,£cplei nombre de sujets traités avec plus ou 
iXnoins «d'habileté, ntiais que Ton remarque « toujours 
.^vec intérêt. Celui dont nous donnons ici' la gravure 
-joint Â la grâce de Texécution ua mérite particulier «; 
l'idée en est neuve-, et doit être considérée comme un0 
^invention dU'peintre, quoiqu'elle luirait été inspirée 
{)ar un trait de, l'histoire du chevalier ^aiu peur et sans 
Reproche. , ,..,., 

. On sait que Bayard, ayant été blessé dangereuse- 
soient à la prise de Brescia , s'était fait transporter dans 
tine maison qui fut respectée durant le sac de la ville. 
Son hôte lui ayant fait remettre aiooo pistoles , par re- 
connaissance de ce qu'il l'avait sauvé du pillage, 
Bayard donna cette somme à ses. deux filles qui la lui 
apportaient. 

L'artiste a supposé que les deux sœurs, accompa- 
gnées de leur mère , sont venues dans la chambre da 
chevalier, et qu'elles tâchent de charmer, par des 
distractions agréables , l'ennui de sa convalescence. 
H. Revoil , qui ne manque jamais de mettre de l'esprit 
et du goût dans ses compositions , a voulu réunir 
dans celle-ci tout ce qui pouvait lui donner de l'attrait ; 
et si cette multitude d'armes , de meubles et de riches 
accessoires de toutes espèces semblent disputer aux 
personnages mêmes l'attention du spectateur^ et par* 
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lager l'intérêt de la scène, âa moins ifs sont si bie^ 
disposés , et touchés d'un pinceau si précieux et si vrai 
qu'on regretlerait que l'artiste s'en, fût montré moins 
prodigue. Cousidéré sous ce point de vue , le tableau 
de M. Revoil est bieu réellement ce que l'on nomme 
un tabteau de genre, de ce genre qui fait la célëbritâ 
des peintres flamands et hollandais. Sous le rapport dé 
l'effet et du coloris , l'artiste français ne leur est pas 
très-inférieur, sinon dans les carnations , et il l'enl^ 
porte sur la plupart de ces maîtres par le cborx du 
sujet, la grâce et le sljte des formes. Ce Uorceau» 
obtenu du gouvernement le second prix de ta peintur» 
âe genre; le premier a été décerné à M. Hersent, sup 
le tableau qui lenrésente Louis XVI distribuant' ses 
bienfaits aux pauvres , et dont nousavons donné le trait 
dans un des articles précédens (i). 

Ci)PlaDdie35et36.p>geS3> 



f 



r 



( «4 ) 



II* »■ 



Plailchê cinquante'^nifuièmt. *— Henri IV et ses enfans. 
' : ; TtiUeaii de M. RevoiL 

I , . ... 

Hçi^ri ][V jpwant avec sea enfans^ le dauphin , q«î 
depuis fut LpuisXIII, et le petit Çaston, «'éjtmeat mi^ 
à<:heyal sur eon dos. Laportedp rappartement s'ouvre , 
on aoupQcelç connétable. de Casttille. Le roi ,, qui voit 
la surprise de l'£spa|;npl^ lui dit , sans changer d*at^ 
tittide Z' tt Monsieur, aye^-yous des enfeus? — Ouî^ 
w sire. — JEn^ce cas je vais achever le tour de 1^ 
^i chambre. » 

. Ce trait ,'^iH douoe une idée de l'esprit d'Henri IV^ 
et dp ceUe bpnté paternelle qui lui f^it oublier uq 
instant la dignité du ra^g suprême^ est un de ceu^ 
que l'on se rappelle toujours avec plaisir. Il inéritait 
d'être conservé dans un recueil d'anecdotes, mais il 
semble moins heureusement placé dans le domaine de 
la peinture, et nous avons remarqué que tout en ad- 
mirant la vérité et la finesse avec laquelle ce petit 
tableau est rendu, on s'y arrêtait peu , parce qu'on 
voyait avec peine un prince tel qu'Henri IV dans 
dans une semblable attitude. Le trait a généralement 
paru meilleur à raconter qu'à peindre, ce qui ne 
diminue en rien les éloges qu'on doit à l'artiste pour 
le mérite de l'exécution. Le tableau appartient à 
S. A. n. Mgr le duc de Berri. 
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Planche cinquante^ixième, — Portrait du colonel ^'^'^^ 
'par M. Horaoe Vernet. Tableau de chevalet, • 

' I^oils avbBs dit que le tableau de la Bataillé 9e 
ToloE», dcHit le trait gravé «é voit à là pi. 45, p. 67 
de ce volfime , étaît le premier ouvrage de M. Horace 
Yèniet, dans .ces grandes dimensions cpiî appartien-^ 
neQt' spécialement au gem*e historique. Quoique ce' 
coup d'essai Soit sotis bien des rapports un coup dei 
ihaftre, il est constant que c'est dans les tableaux do^ 
dievàlet et dans les sujets delà nature de celui-ci , que' 
^ Jrctrouvetpilt le talent de ce jeune peintre , à uA 
ëegté de perfection qui semble le mettre seul hors de 
' kl ligue comîhune. Nous disons seul, parce que nou» 
lié séparons point ici M. Horace Vem^ de M. Carie 
Verrtct san'pèné f leur carrière et leurii succès sont com- 
Aiuttsyet nul.douteqne lefilsne doive cèux^ qu'il vient 
d'dsIenirmiK leçons et àiixexemples de l'habile artiste 
qui lui a aplani le chemin. 

M. Horace Verne t a exposé plusieurs petits tableaux 
du genre des batailles. Un entr'autres , dont le sujet est 
une action qui a eu lieu dans la dernière guerre 
d'Espagne, est véritablement un chef-d'œuvre pour 
la vérité de la composition et des caractères, la finesse 
du coloris , la facilité et la fermeté du pinceau. 



Planche cinquante-septième. *- Vçbu à la Madone durant 
un orage» Tableau de chevalet^ par M}^* Lescot. 

' Ce tableau est encore un de ceux où l'artiste ^est 
plu à retracer les mœurs et le costume du paysqu'ellei 
a long-temps habité et où elle a^perfectionné sqn ta-% 
lent. Ce groupe de femmes et d'enfans prosternés de- 
vant une image de la yierge au moment où le ton-^ 
xière grQQdjB , et où la foudre vient ^. d'éclater , est 
disposé et rendu avec une yérité d'expression et une 
vivacité de pinceau remarquables. Peut-èti^e madempi-^ 
sejle Lescot a-t-elle trop sacrifié l'efFet du! lointain à 
l'effet des figures. Cette mer et ce ciel orageux , qu'oa 
aperçoit. au travers de l'arcade^du fond, ont trop.jieii 
de ressort, et semblent moins des objets naturels qu'un 
sujet de manne exécuté en tapisseries^ ou peint sur 
le mur. Si cette partie du tableau était plus brillante^ 
et d'une touche plus ferme ,et plui animée^JL- ensemble 
y gagnerait beaucoup. . ., 
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Planche cinquante~huitième. — La Chambre des petits 
Savoyards. Tableau de M. Bonuefond: 

Ce petit tableau, premier ouvrage d'un jeune artiste, 
a été remarqué pour la simplicité et la naïveté des ca< 
l-actères , la vigueur del'efiFet , et le fini de Téxécution. 
A l'exception de quelques tons rougeâtres et un peu 
lourds dans la partie éclairée du fond à droite , tout 
y annonce le sentiment de la couleur et l'harmonie 
du clair-obscur. 

Nous sommes loin de vouloir déprimer ce genre 

diintérieurs y encore moins le talent de l'auteur de ce 

-morceau , en saisis$ant ici l'occasion dç faire remar--^ 

quer que ces sortes de compositions j réprésentant des 

édifices à demi-fuinés , des murs^ salis par l'huntiidité , 

^es souterrains obscurs ou à peine éclmtés par queU 

t^ue rayon /d'une lumière isolée, sont les plus faciles 

à rendre 5 qu'elles ne dei!nandent guères plus d^expé- 

rience que d'iitiagination ^ et que les peintres qui s'y 

sont adonnés ont presque toujours réussi du premier 

coup. Nous ajouterons même qu'il est bien rare que 

,1e premier tableau d'un peintre de ce genre ne soit 

pas son meilleur ouvrage. Nous pourrioqs. appuyer 

cette assertion de quelques exemples qui prouveraient 

iju'elle n'est point hasardée^ etipeut-^être doimerotls-- 

nous auiteà ces observations dans un procliain article: 

- Le tableau de M. Bonnefond a été acquis par S. A. S. 

Mgr le duc d'Orléans. 
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Planche cinquante-neuvième et soixantième. — -• .Rubens 
peignant Marie deMédim, i^euve de Henri IV. Ta^ 
bleau de M. Van Brée. 

M. y an Brée a choisi le moment où' Rubens étant 
occupé à peindre un des tableaux d^e galerie du 
Luxembourg ,* par Tordre de Mape ,de Médicis , la 
reine daigne honorer Iç peintre de sa visite et lui ac* 
corder une séance pour l'exécution de ce tableau. 

On voit ," âads celui dis M. Van Brée, Marie de Mé- 
dicis assise et accompagnée de deux dames de sa coiir, 
rijui se tiennent debout derrière son fauteuil. La reine 
montre et explique à son fils Louis Xllile sujet dii 
tableau qui repi^sente la naissance du jeune prince, 
et n'est encore qu'ébauchée 

. Les figures dont nous donnons ici le trait sont de 
j)roportion demi-nature. Les attitudes sont bien choi^ 
jsies, les caractères vrais et. gracieux, les cpstumes élér 
^ans , les étoffes bien rendues. Le pploris^en est bril«- 
lant, naturel; et^ sous se rapport^ ce morceau est très-» 
supérieur à tous ceux que le même artiste a offerts 
à l'exposition. Mais il règne un ton violâtre dans 
Tébaiiche du sujet 'dont Jlùbens paraît occupé. Non- 
-seulement ce ton n'est pas celui du maître, mais sa 
manière de procéder dans la préparation du tableaii 
-n'est pis celle (|ue l'on reconnaît pour liii- appartenir. 
•L'observation est peXi importante, mais la teinte gé- 
nérale, et surtout l'état du tableau de Rubeiis, où les 
.figures ont déjà du relief, nuisent à l'harmonie gé- 
nérale et détruisent le repos dç Tûeil,. quj cdnfcnrjd 
les objets réels avec ceux que l'on est censé ne voir 
qu'en peinture. 
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Planche soixante funième. — - Le Christ déposé de la 
croix. Tableau, de M. Guillemot. 

M. Guillemot a résidé plusieurs années en Italie 
tîomme pensionnaire de l'académie de France , et'c'est 
au retour de son voyage qu'il vient d'exécuter ce 
tableau pour Péglise de Saist^Thomas-d'Aquin. Oa 
j reconnaît, pour le style de la composition , du desr* 
Âin j des draperies, pour le coloris et le goût del'exé^ 
cution, une réminiscence des Ecoles romaine, bo- 
lonnaise «et- florentine» On- aimerait mieux y trouvier 
im. stylé propre à l'artiste , ujm manière neuve et 
originale. i . : i 

: Cependant de belles .parties de . nu et quelques dra-? 
•peries bien rendues ont fait remarquer en détail ce tit» 
Jâleauydoniraspectetrefiet sont d'ailleurs aissezfîmpQ^ 
«ans j mais leisujet ne semble pas avpir étéielrptimé aveb 
la dignité et: les convenapcQSiqu'exige nije scène aii38i 
pathétique et du caractère le plus auguste. I^es per« 
sonnages qui entourent le Sauveur ne devraient l'ap-- 
procher qu'avec les marques du respect et de la vénéra» 
tionprofondequ*il inspira toujours à ses disciples. Aucun 
d'eux ne se fût permis de se précipiter sur le corps da 
Christ et de le serrer dans ses bras. L'attitude de la 
Madeleine, baisant les jambes du Sauveur, n'est ni 
plus noble ni plus heureusement développée que celle 
du personnage qui se lamente en se penchant sur soq 
aein. La figure de la Vierge , qui tient ses deux mains 
étendues et lève ses regards vers le ciel , n'est pas 
dénuée d'expression , mais cette expression a peu dô 
noblesse , ses yeux semblent meurtris et non fatiguéflt 
Salon da idij* i:^ 
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par les larmes. L'une des saintes femmes qui accom- 
pagnent la .Vierge pouvait être représentée dans un 
fige avancé , mais no^ pas avec des traits qui peignent 
la décrépitude la plus disgracieuse. L*liomme qui, 
debout et les mains croisées , tient les tenailles qui ont 
servi' à détacher ide la croix le corps du Sauveur /est 
dans une sorte d'immobilité et d'impassibilité qui sont 
loin de produire l'effet que l'^rtîsle a pu se promettre^ 
€t l'attitude de S* Jean ^ négligemment f ppuj4 sur le 
pied de la croix , est inauiérée et sans caractère. Ajôu«^ 
4oas à ces observations que ces divers personnages^ 
l^acés respectivemetit à des' dktaiaces à peu près 
égaies dans le tabteim, ne formeot pas u^ seul groupe 
distinct , et c'est peut-être un vice de composition ^ 
mais nous aimons à le répéter , l'exécuiion des détails 
siévitè des éloges , «t c'est sous 'ce rapport que l'artiste 
fi neçii de la oominissiôn nommée par finstitut pour le 
^ugemciit dti prix, des suffrage l[ui le {lacent au 
iiocttbre de ceux <{uî pnt cosBtribué à la ricbesse dé 
l^exposilioA' acIneUe. 
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Planche soixante^deuxième, *— 5. Vincent de i^auL 

Tableau de M. Monsiau. 

Un zèle éclairé, doux et constant, une humilité 
]irofonde , une charité héroïque ^ telles sont ics veftus 
qui distinguèrent de bpnnç heure S. Vincent de Paul ; 
et le firent marcher à grands pas dans la perfection 
ëvangélique. Il institua les Prêtres de ta Mission , 
connus sous le nom de Lasmristes; établit l«con'gré«- 

Sation des Dames de la Charité ^ pour le soulagement 
. es pauvres malades des paroisses ; celles des Frères 
de ta Croix , pour Téducation des jeunes filles. Ce fut 
lui qui ptocura et dirigea la fonaation des hôpitaux 
de la Pitié, de Bicètre, de la âsipétrière etdesEnian»* 
Trouvés. Il fonda aussi l'hopilal des forçats , à Mar-»- 
seille, celui des Pauvres Pèlerins, et plusieurs autres 
étafalissémens si dignes du tespect et' de la reconnais- 
eance publiques. 

, Parmi les traits d'humanité que nous ont transmis 
les historiens de S. yiocènt , Vauteiîr du tableau dont 
lious donnons ici la gravure , en a choisi un qui se 
rapporte spjécialement à là fotidation ^ Thdspicè 
des EnfansrTrouvfs ^ et Va neprésenté sauvant dos ri*^ 
gueurs de la saison de malheureux enfans abandonnés 
par leur mère. S. Vincent en tient un dans ses bras et 
enveloppé dans son manteau , et se dispose à en re - 
cueillir un autre un peu plus âgé, dormant et en- 
gourdi par le froid , sur la terre couverte de neîge. 

Le peintre, en conservant les traits connus de Vin- 
cent de Paul , leur a donné beaucoup d'expression. 
Ce tableau de chevalet , d'une composition très- 
simple et d'un pinceau assez fini , a été remarqué du 
public et vu avec intérêt. 

Le même artiste a exposé deux autres tableaux. L& 
premier^ commandé par le ministre de l'intérieur, 
]*eprésente une scène de la tragédie dlphigénie en 
Aulide ; le second , Louis XVI donnant à M. de la 
Peyrouse des instructions pour son voyage autour du 
monde. Ce dernier sujet, indiqué et commandé par le 
Toi , est destiné à décorer la galerie de Diane , au châ- 
teau des Tuileries. 
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Planche soixante "-troisième. •^ La Vierge y r Enfant'* 

Jésus et Sainte Anne. Tableau de M. Smith. 

, , • ^ ». . . ...,., 

La Vierge et Sainte Anne centempleDt avec déliceé 
VEnFant-Jésus endormi siir les genoux de sa mère. 
L'auteur a cherclié à se rapprocher^ pour, le style des 
formes, et l'expression des figures , de la manière des 
peintres italiens, et il en a assez heureusement eatsi 
le caractère dans la tête de la Vierge et celle dé 
Sainte Ài|ne, ainsi qpe dans le goût des draperies, 
'quoique touchées un peu mollement; ïnais la tète de 
l'EnfantjiiJésus , d'an dessin gracieux et d'un carac- 
tère vrai, a peu d'idéal et est évidemment le po&y 
trait de l'enfant qui a servi de modèle. La pose de 
«efte dèi^fère figilrè n'est pas heureuse , et tes car- 
nations semblent noyéès'dans les demî-teintes. La tête 
àe la Vierge est beaucoup plus fraîche , plus brillante 
et mieux coloriée. Ce tableau , début d*un jeune 
^rtistç , promet un talejit très-distiog^qé. 
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Hanche soixante^uatrième. — François ptemier* Ta- 

bleaa par M. Bergeret 

' Inspiré' par le portrait d'Agnès Sorel , François I*f est 
représenté au moment où il vient de composer des 
vers que Clément Marot, debout derrière le fauteuil 
du roi , transcrit sur ses tablettes. Un peu plus loin , 
la reine de Navarre , tenant une couronne de laurier, 
s'apprête à la poser sur la tête de François T' ; c'est 
comme père des lettres que le prince reçoit cet hom- 
mage. 

• Ce tableau , dont les figures ont environ 5 pieds de 
proportion , est destiné à décorer l'une des maisons 
royales. Il annonce une grande facilité d'invention et 
ce goût de composition qui distinguent le talent de 
31. Bergeret. Malheureusement on n'y retrouve pas au 
même degré le mérite de l'exécution , ni la finesse du 
dessin, ni la véi^ité du coloris. Nous ne pourrions 
étendre nos observations sur cet objet sans répéter 
celles que nous avons énoncées dans un des articles 
précéidens y lorsque nous avons rendu compte d'un 
autre tableau du même artiste (Mahomet II, pi. 24» 
pag. 56); tableau qui présente les mêmes qualités et 
les mêmes imperfection^. 
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Planche soixanté^inquièmè. -^ Htiface au t&nilieau de 
Virgile. Tableau de M. Gâssîes. 

Horace et Virgile , uftî$ par cèttfe toiitM $inôèjré ^uî 
devrait toujours régner entre .les personnel qui çulr 
tivent les lettres et les arts , partagèrent également la 
faveur d'Auguste et de Mécènes ,* et ces illustres 
personnages ne ct-ojr Aient pas sortir dô leur rah^ éA 
admettant lesdeux poètes dans leur intimitéuNi l'un ni 
Tantre n'en abusa , Virgile ne perdit rien de sa doii-^ 



b^iranite du {naître du monde^ pour goûtor les cha^rmes 
de la solitude dans sa maison de-Tibui:. 

. Ce fut à Brindes, en Calabre, le 22 septembre de 
l'an ig de Jésus-Christ,. qOe Virgile, revenant de 
Grèce avec Auguste, mourut âgé de 5t ans. Soii ciàrp^ 
fut porté près de Naples , et Ton mit sur â9n tombeàU 
ces vers qu'il avait faits en mourant. . 

Mahtûa rne^énuity CàiâhH hiputre^ teneï huM6 ^ 

Parih^nôpcy: tefitni.PascMit fllwv.y Jhices, 

L'auteur du tàWeaû, dont là jgravûre faille sujet de 
Cet brtide , à peittt Horace dépoâatit sa lyre et sa>GOii* 
ronne poétique âu med du. tombeau (ïe l'HuteHc d^ 
l'Enéide. La cendre de Virgile reçoit en même temp^ 
l'hommage d'une troupe de bergers, de ces bérgerà 
dont il chanta les travaux et les plaisirs. 

Les figures de ce tableau ont environ 2 pieds et 
demi de proportion. On trouve beaucoup de simpli- 
cité et de vérité dans l'expression et dans le coloris , 
mais on désirerait plus de noblesse dans la tête d'Ho- 
race , et en général un dessin plus élégant et plus 
gracieux. 



/ 



(95ï 






Platiche soixante-sixième, -r- La Maîtresse d'école du 
tdllage. Tableau de M. DroUing père. 

M. Drolling père ^ Tgn de nos artistes les plus labo* 
rleux et îles plus habiles 4^n8 le gçnre d^^ scènes fami- 
lières , n'ayait encore obtenu à çtuQuoe e^positioo 
publi<{uede9 succès aussi flatteurs xjue ceux que lu{ 
ont içérit^s ses derniers Quvra^s ; naus 4;spjQ3 ses der- 
niers ouvrages, çgjp M. Drojliag » été eplevé aux éf 
arts fa veille xpêi^e de l'ouvert urjQ du saloa, et n'^ 
pu voir avec quçl eu^pfb^seçiç;!! jIé^ fpMle s© portait 
devant. deux -de sçs tableaux, dourt I'ua repré* 
sente Tiotérieur d*mie cuisine , l'a^itre un/ç salle à 
manger. Tpus deux sont rept^arquables par la ju3f- 
tesse dû ton et de la perspective, le coloris et VeSei 
de clair-obscur. On les considérait comme deux chefs- • 
d'oeuvre d^inoiitation. Le premier a été acquis par 
Sa Majesté , et vient d'être admis dans la collection du 
Musée rojal. L'autre fait partie du cabinet de S. A. Mgr 
le duc de Berri. Quoique supérieurs sans doute sous 
le rapport du fini et des détails a celui que nous avons 
choisi pour être gravé» ils n'étaient guères suscep- 
tibles d'être réduits au trait , et nous avons dû nou9 
))orner à les citer dans cet article. 

M. Martin Drolling, né à Bergheim , près Colmar, 
le ig septembre 1752, reçut d'un peintre vitrier les 
premières notions du dessin ; il reconnaissait l'in- 
capacité de son maître , mais ses parens étaient sans 
fortune et s'opposaient au goût qu'il montrait pour la 
peinture; ce fut en quelque sorte malgré eux qu'il 
vint à Paris pour se livrer entièrement à l'étude de 
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ion art. Sans secaurs , sans appui , il trouva dans sa 
persévérance et dans son opiniâtreté au travail le xaoj^ii 
de surmonter tous les obstacles , et eut enfin des pro- 
tecteurs. De ce moment il fit des progrès sensibles , 
's'adonna au portrait , et y obtint des succès très-remar^ 
qnables. La vue des productions de Técole flamande 
fit naitre en lui le désir de les imiter, et chacun de 
ses nouveaux ouvrages dans ce genre semblait ajouter 
à sa réputation. C'est dans la force de son talent que 
M. Drolling a terminé sa carrière. Ceux qui^l'ont 
connu ne regrettent pas moins en lui l'iiomme de 
bien que l'artiste habile. Il laisse un fils qui cultive 
la peinture et promet d'augmenter, par des ou- 
vrages du haut stjle, l'honneur de notre Ecole. Nous 
avons donné l'esquisse d'un de ses tableaux , planche 
20 , page 37 de ce volume. 
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Planche soixante^septième. — Résurrection de la fille 
de Jaïre, Tableau de M. Delorme. . 

Jésus s'étant approché de la jeune fille , il la prit 
par la main ^ et lui dit: «Ma fille, levez-vous, je 
voiis le commande. » Au même instant, elle se leVa 
et 'commença à marcher. 

L'auteur de ce tableau , après avoir essayé son 
talent sur un sujet erotique qui a été rmnarqué à. 
Tune des expositions précédentes , vient de s^élever 
au genre le plps noblo , et pour lequel sont réservées 
toutes les richesses de Tart. L'ordonnance de soa ta- 
bleau alestjle convenable et les principaux personnages 
sont bien disposés. Cependant l'expression de la mère 
a paru un peu outrée, et la manière dont elle est 
placée sur le lit de sa fille , pour la soutenir, n^est ni 
bien naturelle , ni très-nettement indiquée. La posi* 
tion de l'homme que l'on voit prosterné devant J. C. , 
et baisant le bas de sa robe , semble pécher contre }es 
règles de la perspective. A genoux sur le premier 
plan, cethompiene peut toucher un objet qu'on aper- 
çoit sur le second. Au reste , la composition a en 
général le caractère propre aux morceaux de ce 
genre ] et ce caractère frappe d'autant plus , que 
plusieurs figures , notamment celles de J. C. et de 
S. Jean , pourraient passer pour des réminiscences. 
Toutefois nous n'en faisons pas l'observation pour le 
reprocher à l'auteur. Le principal défaut de.son ta* 
^leau est un peu de froideur dans le pinceau , et de 
tnonotonie dans l'emploi des teintes. On pouvait ob- 
tenir un effet aussi harmonieux avec de9 tons plus 
yifs et plus brillans. 



Salon de idif^ 
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Planche soixante-huitième. •>— Borée enlevant Orithye. 

Tableau de M. Moench. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur na-: 
lurelle, est le second ouvrage de l'artiste ( i)et promet ua 
^lent distingué. Il est d'un ton clair et d'un effet 
gracieux. Le dessin en est coulant , assez correct, et 
les détails annoncent un pinceau soigné. Mais il y a 
un peu de froideur dans la touche, et même dan» 
le caractèredes têtes , dont Pexptession pourrait ètra 
plus vraie et plus animée. 



(0 Voyez Salon de i8x4 y pi* 3i , pag. 45< 
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rianche soixante-neuvième» -^ Hyacinthe, Statue en 

marbre par M. Bosio. 

Toujours moins brillante et moins riche que la 
peinture aux expositions publiques , la sculpture a 
néanmoins offert cette année quelques morceaux d'un 
mérite supérieur, exécutés en marbré , et dont les 
'modèles en plâtre ont été vus aux Salons précédens. 
Nous en avons , à diverses époques , inséré la gra- 
vure dans les volumes de ce recueil. On distingue, 
parmi ceux que le public a paru revoir avec plus d'in- 
térêt, la statue de l'Amour (i), par feu M. Chaudet, 
terminée depuis la mort de cet artiste, sous la direc- 
tion de M. Cartellierj TAjax de M. Dupaty (2) , et 1^ 
statue d'Aristée par M. Bosio (3). Cette dernière , 
'surtout , est conçue et exécutée dans ce style vigou- 
reux, large et correct qui distingue les ouvrages dès 
anciens. Placée dans une galerie de sculptures grec- 
ques ou romaines , elle n'y ferait aucune disparate , et 
bien des gens peut-être y seraient trompés, sans qu'oa 
pût les accuser de manquer de connaissances ou dégoût. 
La fraîcheur de la matière pourrait même ne pas 
les présetver de l'erreur, car le statuaire en a enduit 
la surface d'une teinte jaunâtre qui met le marbre en 
harmonie avec ceux que le temps a altérés. Sous tous 

(i) Annales du Musée, tom. 4 > pi- 6 , pag. 19. 
(a) Salon de 1813 , tom. 1 , pi. a8 , pag. 43. 
(yX Salon de 1813, tom. 1 , pi. ^o, pag. 58. 
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.les rapports, TAristée de M. Bosio est un des pin» 
beaux ouvrages de la sculpture moderne. ' 

La charmante statue d'Hjacinthe , dont la gravuse 
fait le sujet de cet article , loin d'être inférieure , dans; 
son genre, au morceau que nous venons de citer, sem>- 
blerait avoir mis le sceau à la réputation de Tartisfe. 
C'est un modèle de grâce, de finesse et de naïveté. 
Toute la partie inférieure surtout a paru ne laisser 
rien à désirer et concilier les suffrages des artistes , 
des gens de goivt, et de ceux même qui sont étrangers 
aux règles de l'art. 

. Le jeune favori d'Apollon est représenté dans un 
moment de repos, et attendant l'instant où il doit && 
relever pour lancer son disque. Nous avons dit qu'il 
réunissait à l'élégance et à la pureté des formes ce 
sentiment de nature qui se retrouve dans les produc- 
tions du premier ordre. Ajoutons que le travail du 
marbre est du fini le plus précieux , et que cet avan- 
tage n'est point acquis au préjudice de l'expressIoQ Qt 
de la fermeté des contours^ 



/ 
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Planche soixante-dixième ^ soixante-onzième^ soixante^ 
' douzième, — L* Entrée d^ Henri IF dans Paris, Tableau 
de M. Gérard. 

Le peintre avait à représenter Tune des époques 
les plus mémorables de notre histoire; celle où le 
meilleur et le plus valeureux des princes vint se con- 
fier à Tamour et à la fidélité de son peuple. Ce fut le 
^2 mars 1694 que Henri lY fit son entrée dans Paris. 
Il fut reçu à la Porte-Neuve pa^r le comte de Brissac , 
gouverneur de la ville. A la tête d'une partie de soa 
armée, et précédé de son avant-garde, il entra et conti- 
nua sa matcfaie aux acclamations d'un peuple immense. 

M. Gérard n'est point resté au-des3pus d'un si beau 
programme^ Les groupes nombreux qu'il a réunis indi« 
quentles diverses afiections dont furent pénétrés tant de 
sujets fidèles. Il n'y a aucun des personnages de cette 
vaste composition dont le caractère particulier ne con- 
courre à cette expression générale , qui toujours fut 
le principal but des artistes du premier rang. Henri 
paraît au centre du tableau. 3on attitude , sa physio^ 
nomie rappellent les idées de magnanimité ^ de géné-> 
rosi té, de noble confiance. 

A la droite du Roi , Brissac , qui ne l'a pas quitté 
depuis son entrée , appelle l'attention du prince 
sur le groupe d'oflSciers municipaux qui viennent lui 
rendre hommage et lui remettre les clefs de la ville. 
Ils sont conduits par le prévôt des marchands , le 
courageux Luilliqr ; qui préj)ara le triomphe paisible? 
de Henri. 
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Autour du Roi se pressent Montmorency, c'est çeloî 
qui est le plus près de Brissac; Grillon, tenant un dra- 
peau semé de fleurs de lis; plus loin, de Retz; de 
l'autre côté, Sully. Entre cette figure et celle du Roi, 
on reconnaît Biron , quoique placé dans rombre. Près 
de Sully, est Bellegarde soulevant la visière de son 
casque.' Il paraît porter ses regards vers un balcon 
sur lequel on aperçoit plusieurs dames ; Tune d'elle! 
offre les traits de la belle Gabrielle d'£strées. 

En avant, sur la route que le Roi va parcourir, s'é- 
lance le maréchal de Matignon tenant son épée qu'il 
élève au-dessus de sa tête. Près de lui est Saint-Luc 
d'Epinay ; il suit des yeux quelques ligueurs qui s'en* 
fuient la rage dans le cœur. 

A l'autre extrémité du tableau , un vieillard , les 
yeux et les mains levés au ciel , semble le bénir d'un 
bonheur aussi inopiné. Près de lui un citoyen et un 
guerrier, tenant en main un drapeau , se jettent dans 
les bras l'un de l'autre. Plus près , sur le premier plan 
du tableau, un simple citoyen , le Quarteniér Néret, 
dont le nom a mérité d'être placé dans l'histoire, s'a- 
vance entre ses deux enfans qu'il tienl embrassés. Ils 
avaient veillé tous trois à la garde de la Porte-Neuvê 
lorsqu'elle fut ouverte au Roi. 

Dans le coin du tableau est un groupe de femmes. 
L'une d'elles est vêtue de deuil, et semble implorer 
pour son fils orphelin les bontés du Roi. De toutes 
parts , le peuple se porte en foule au-devant du mo- 
narque et se mêle au cortège. Cet heureux événement 
est annoncé par des trompettes qui se répandent dans 
l'es divers quartiers de la capitale. Au fond du tableau^ 
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#ëlève la Porte -Neuve sous laquelle ont défilé lei 
troupes qui suivent le Roi; on voit une partie de là 
galerie aujourd'hui connue sous le nom de galerie 
d'Apollon. Du côté opposé on découvre une des rives 
de la Seine et quelques maisons éparses au milieu de li 
campagne , où depuis ont été construits les somptueux 
édifices du faubourg Saint-Germain. Les devans du 
tableau sont jonchés des débris des barricades et 
d'armes rompues et foulées aux pieds. 

L'ordonnance de ce magnifique tableau, dont la 
composition aussi noble qu'ingénieuse o'a reçu que 
des éloges sans restriction , a paru complète sur tou^ 
les points et valoir seule une poëme. Avec une exé^ 
eu tîon médiocre, ce serait encore un ouvrage irès- 
distingué.Orné de tout le prestige de l'art, savoir le nerf 
et la correction du dessin , la finesse et la vérité de^ 
caractères , l'éclat du coloris et la vigueur du ressort 
pittoresque, c'est un chef-d'œuvre d'une beauté re- 
marquable, l'un de ceux qui font le plus d'honneui; 
à l'Ecole française , et peut-être le meilleur ouvrage dç 
l'artiste. 

Si ce tableau, composé et exécuté dans l'espace de 
deux ans tout au plus, a paru offrir quelques imper^^ 
(ections , elles sont très-légères et sur les points les 
moins importans. On a remarqué des ombres un peu 
trop vigoureuses dans quelques têtes , notamment 
^ans celles du groupe des femmes; et l'on eût désiré 
que le ciel, les lointains et les édifices du second 
plan fussent d'un ton plus léger et plus argentin. Nous 
ne savons pas si le sujet aurait gagné beaucoup en ac- 
quérant cette teinte gaie et riante qui convient à la 
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représentation d'une fête. L'entrée d'Henri IV dan* 
Paris fut sans doute un événement solennel , mais 
non pas un de ces jours de réjouissance que n'altère 
aucun mélange d*inquiétude et de crainte. Le ton gé- 
néral du tableau ne forme dono pas de contraste avec 
la circonstance. 

La pensée et l'exécution sont dans un rapport par-^ 
fait. Loin de pouvoir reprocher à l'auteur de man- 
quer d'habileté dans aucune partie de ses ouvrages ^ 
on aurait pu remarquer dans celui-ci , que peut-être 
il n'y a point assez de naïveté, d'abandon dans la 
touche de certains détails, tels que les cheveux et 
les draperies, et que le travail du pinceau s'y fait 
un peu trop sentir. 

Lorsque S. M. visita le Salon pour la première fois, 
elle n'arrêta ses yeux sur aucun tableau avant d'avoir 
examiné long-temps et avec la plus scrupuleuse at- 
tention celui d'Henri IV- Le Roi y revint à plu- 
sieurs reprises; et, chaque fois, daigna témoigner a 
l'artiste sa satisfaction, pour ne pas dire sa surprise , 
de voir un si beau sujet si bien exprimé. Dans sa se- f 
conde visite au Salon, ce fut devant le même tableau, [ 
que S. M. , entourée des principaux personnages de ; 
sa cour, nomma M. Gérard son premier peintre. J 

• Le tableau d'Henri IV est destiné à orner une salle f 
du château des Tuileries. Il a 3o pieds de long sur 
i5 dehaut. 
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OBSERVATIONS 

SUR QUELQUES OUVRAGES 

Dont le trait n*apu être inséré dans ce recueil. 

C'est pour ne pas trop multiplier les volumes d% 
cette collection y que nous nous sommes abstenus de 
faire dessiner et graver tous les tableaux dont la com- 
position eût offert de l'intérêt , et que nous nous 
sommes, bornés y soit aux principaux ouvrages , soit à 
ceux qui étaient le plus susceptibles d'être réduits au 
simple trait. Il nous a donc fallu renoncer à certains sujets 
très-compliqués dont les figures auraient eu dans la gra-' 
vure une trop petite dimension. Mais, dans l'impos- 
sibilité d'en-^ offrir ici l'esquisse, nous nous faisons un 
devoir de les rappeler dans une courte analyse , et d'y 
joindre quelques observations dictées par l'intérêt 
de: l'art et l'intérêt des artistes eux-mêmes.' 

TABLEAUX d'iIISTOIRI DE GRANDE PROIf^aTION. 

Le Jugement de Paris et le Songed Oreste, par M. Berthou. 

Le premier de ces deux tableaux , à quelques chan- 
gemens près , avait déjà paru à l'exposition publique, 
et nous en avons donné la gravure dans Iç presser 
volume du Salon de 1812 , pi. 60, pag. 80, Le second»' 
commandé par S. Exe. le ministre de Tintérienr, est 

Salon de 1817» i4 
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d'un effet un peu dur , d'un dessin lourd; et l'artiste^ 
en cherchant à mettre de Tidéal dans sa composition 

* 

et dans ses carnations , s*est trop écarté de la nature 
pour attacher eu émouvmr. M. Berthon a peint pré- 
cédemment quelques sujets doux et gracieux qui lui 
ont fnieux réussi. 

Par M. Bouchet , un Christ et la Itfadeleine au pied 
de la croix. Une imitation de la nature assez vraie 
dans les détaiU > une coinposiUon nue^ de la Froideur 
dans le pinceau çt dans rexpresçion. 

Par H' de Baisfremout» Vénus déposant Aaeagne 
endoripi dans( les bosquets, du mionl Idik* L'auteur 
sMUit déj^ r^it coc»94ir^ pa? quelques o^irr^ges d'im 
sJLyle ^rai et sfiqeipeQt étiuliés. Npui vegrettônt qur'ît 
«it abandPuM la hQW^ voulez » poi^i se jeteur dans le 
vaguQ et daiu }q faux. Si quelque ebea» peiAi ex- 
cuser F^rreur dans laquelle 0St loioJ^ M- de^ Boîs* 
ffemoQti ç'0st que le tableau dgi^t il »*agit» aj^nt été 
Qpiuvuindé par M* de SQi9in«riya» et étiwt destiné, 
selon tofite app^reo^Q , et mn^ix an peQdaiel h VEntève^ 
ment de PsyjA^^ d^ H. Prud'hou ». ^artiste se sera cru 
daos l'obh'gation de chercher le stjrle de celui-ci; 
style rempli de grAce sous les pinceaux de M. Pru- i 
d'hoQ, maïs tout idéal, et uq devant jamais produire 
que des imitations défectueuses. f 

' Dermide, sujet tiré des poésies d'Ossian, par : 
M. Dreux-I>orcy. De bonnes intentions, mais d& la ^ 
lourdeur dans le dessin , dans l'effet et dans le coloris, i 

Par M, Pubpst, le Joneur dépouillé, scène tirée de ' 
rhistoire grecque; Yénus et Diane. Ce dernier tableau 
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a déjà été eisposé à rûii des Salons ^réoëdeito $ nous 
ignorooa pour qusl motif il à été admis à celui-ci 
contre l'usage. 

Le Rôî quhtâtit lé château des TuiléiîM dàAs la 
nuit du àù mwi.Cé sujet ^ tfâité put M. Gtt)S, tèitaté 
iêè souveDifs dMlouretiit 6i ne l'appelle pàiï tout le 
talent del'atlti»ttr ^ k Peste de Jftfiii. Oi/ï y remarque 
Cependant des délaik trailés d'une maia hàhih; mkis 
il laisse faeailoo«|) à déùiet pour Teffet général et 
pour là Térilé de PeixptoMiOB. 

M. Kinson, qui, jusqu^à ce jour, n^avait exposé que 
des portraits, s^est essayé dans le genre historique. 
Son, tableau de Bélisaire privé de la vue, et ramené 
par Tibère dans sa Tamifle , aurait eu plus de succès 
qu'il ne parait en avoir obtenu , si l^artisie eût joint à 
l^intérêt du sujet la vigueur de l^effêt et du coloris, 
et surtout la fermeté du dessin et la force de ^exprès* 
sien. Les portraits de H. Kinàon lui Ont obtenu de 
justes éloges. 



Par M. Lair, un trait de la viô de Sâint^Yigori 
sujet 4X>nimandé par S. Exo. le ministre de l'intérieur; 
la Vocation de Sainte^GIossinde, tableau destiné pour 
la ville de Metz. Ce dernier morceau était m des 
plu3 considérables de l'exposition ; les l^res en sont 
presque colossales. Un peu de froideur dans la com-« 
position , de mollesse dans le dessin et dlms la touche* 

Par M. Paillot de Montabeit , Diaite et Ëndj^mion , 
tableau peint à l'iBncaUsIique, et qoi a été rlftîféf^tpi'ès 
quelques jours d'expositabu. 



Evandré et Aimené , par M/ Ponce-Camns , sujet 
d'une conaposition agréable et d'un effet solide. 

La condamnation de Saint-Laurent, martyr, pat 
M. Trezely dont le pinceau doit se prêter/ avec plus 
de succès aux scènes tranquilles et gracieuies , qu'aui^ 
sujets qui demandent Ténergie du dessin et des carac- 
tères, le mouvement et la fougue du pinceau.' 

Sainte-Marguerite chassée par son père, snjet tiré 
de la légende, et exécuté par M. YaSard pour une des 
églises de Paris; Didon et Enée se réfugiant dans la 
grotte , par le même. Ces deux tableaux manquent 
également de correction et d'élégance dans les formes , 
d'harmonie dans le choix des teintes , et de légèreté 
dans la touche; mais le défaut le plus essentiel de 
l'une et l'autre composition est l'impropriété du ca- 
ractère général : l'artiste s'est si peu appliqué à le 
saisir, qu'on prendrait le premier des deux tableaux 
pour un sujet profane, et qu'il est impossible de re- 
connaître dans l'autre ni la belle reine de Carthage , 
ni le pieux Enée. Ce dernier personnage a l'air d'un 
pitre / et Didon d'une bacchante. 

' Le Christ apparaissant à la Madeleine , par M. Yi- 
gnaud, tableau commandé par la ville de Beaucaire. 
On y trouve cette sagesse de style et ces contours 
larges et coulans qn'inspirent l'étude des maître^ ita- 
liens , et surtout les ouvragés dei'école bolonaise créée 
par les Caraches. ' 

Ampbion jouant de la lyre , par madame Lebrun. 
Ce nouvel ouvrage d'uneariiste habile; qui depuis 
long- temps n'en avait produit aucun en public, a du 
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exciter toot-à-la-fois l'intérêt et la curiosité. Ce mor- 
ceau. rappelle sous quelques rapports les ouvrages aux- 
quels madame Lebrun doit sa célébrité , et n'a été placé 
que dans les derniers jours de l'exposition. ^ 

Tableaux de cheyaleù représentant des sujets bistch- 

' rigues. 

Le Sacrifice de Noë à sa sortie de l'arche ^ par 
M. Aubert. Le dessin , les caractères , les draperies et 
legoât d'exécution de ce tableau offrent, sinon des 
réminiscences, du moins l'aspect de quelque mor- 
ceau de l'école de Lesueur ou de Lebrun. A défaut 
de l'originalité du style, on 7 trouve la sagesse de la 
composition et la simplicité de l'effet pittoresque. 

Les Adieux d'Andromaque , par mademoiselle Bé- 
fort. .De la douceur dans l'expression, un pinceau 
moelleux et soigné. 

Une jeune Israélite à la fontaine , demi-figure , par 
mademoiselle Brucj. Le début de cette 'jeune artiste 
est d'un heureux augure. Son dessin est gracieux, sou 
colpris a de la fraîcheur. Mademoiselle Brucy a^ ex- 
posé quelques autres morceaux d'étude , un Trouba- 
dour,, un. Soldat grec en repos, une des heures du 
matin au printemps. 

Par mademoiselle Caron, Mathilde surprise dans 
les jardins dej Damiette par Maleck- Adhet. Ce sujet , 
tiré du roman de madame Cotin, est bien composé et 
.peint avec goût. 

Mademoiselle Chardon a exposé pour la première 
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fois» Le tableau de cette jeime artisièt ^ui annonce 
d'heureutes dûpositionsy repréflente Louû XIY au lit 
de mort , piamettaol à Jacqua II de reconnaître ton 
fiis Edouard pour roi d'Angleierre. ^ 

Par madame Auzou, Novès et Alix de Provence, 
BoucicauU et mademoiselle Béfort , sujets tirés de 
romans y et dont Texécution a paru moins heureuse 
que quelques autres de la même main, ofierts aux 
salons précédens. 

Michel- Ange, (far M. Bergeret. Ce fameux artiste 
étant devenu aveugle , se faisait conduire devaut le 
Torse antique pour se rappeler, en le touchant, le» 
belles formes qu'il avait tant admirées. Petit tableau 
bien composé, mais d'un ton un peu trop roux et d'uQ 
pincean sec. 

Charles VII et Agnès SoreV, par M. Bîuer. Ce joli 
tableau , l'un des plus agréables de l'exposition , a été 
remarqué pour la richesse de l'ordonnance, l'élégance 
des costumes, la finesse de la touche. U réunit un 
très-grand nombre de personnages^ dont les caractères 
sont variés et exprimés et avec grâce. 

Par M. Délavai ; Saint Louis prend la croix contre 
les infidèles. Tableau commandé poar la chapelle de 
la marine à Brest. Par le même, un portrait en pied 
de M. le marquis de Laroche-Jacqueieia. C^ portrait 
a vivement excité l'attention du public, pendant U 
durée de l'exposition. 

Deux tableaux assez bien composés y par M. Drouit- 
lère . L'un représente Joseph expliquant] les songes 
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des deux officiels de Pharaon ^Tautre^ Sapbo aux 
^ds de l'infidèle Phabn. 

Pqp m. Garnerey, Diane de Poitiers demandant à 
François I** la grâce de son père. Tableaa d'un aspect 
agréable et très^fini dans tous ses détails. 

Far mademoiselle Mauduit ^ un charmant tableau 
représentant la Fondation des Enfans-Trouvés. Saint 
Vincent de Paul est le principal personnage de cette 
scène touchante, où l'arliste a introduit le commandeur 
de Silleiy , madame de Miramion , mademoiselle de 
Lafayette , etc. 

Andromaque évanouie à la vue d'Hector traîné ai| 
char d* Achille. Morceau exécuté de pratique et d'un 
toii dur et cru, par M. Pafanerini. 

Par M. Queilar, Pari» et Hélène; l'Education de 
Bacchus; Bélisaire demandairt f aumône; Archimède 
traçant des figvres de géométrie pendant la prise de 
Syracuse. Tableaux d'un bon style de composition , 
mais faiblement exécutés. 

Un joli tableau de mademoiselle Révest , Rebecca 

Troi$ tableaux de M. Kichard. On y retrouve cet 
agrément de compoaitioR, eefte finesse* de pmceau et 
de coloris, et ees eifels pi^ana qui depuis long- temps 
ont fait la réputation dei Partîste. Le plus considé^ 
rable des trots repréëente Madame Elisabeth , sceur du 
roi , assistant à la distribution de lait qu^elle faisait 
faire daB3 sa maison da Montrenil , près de Versailles. 
Quelques-unes deis dames de la cour Passiatent dans 
cet aete de bienBuisanee. Nou» regrettons que ce t^^^» 
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bleau u'ait'éti offert au publi«î que dans les demers 
jours de l'exposîtion ; nous aurions eu la possibilité de 
le faire graver. Des deux autres tableaux , l'un repr^ ^ 
sente un trait de la duchesse de Montniorency, veuve 
de Henri , duc de Montmorency , décapité à Toulouse ' 
en i652; l'autre madaine de la Vallière se jetant aux 
pieds de la supérieure des Carmélites , entre les mains 
de laquelle elle vient remettre son sort. 

L'Arrivée de saint Louis à Pans » sous la régence de 
sa mère , en 1227 , par M. Roehn. 

LTntrée de LL. AA. RR. Mgr le duc , et Madame , 
duchesse d'Angouléme , dans la ville de Bordeaux , 
en i8i5, par M. RpUand. 

Troia tableaux par Mi Tardieu. La Rosière de Mit-^ 
tau; Jean Bart à Versailles ; le €ri de l'innocence. Les 
deux premiers appartiennent au Roi, le troisième à 
S. A. S. la duqhe^e do^airière d'Orlé^ms. • 
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Portraits à Vhuile. 

Nous avons donné , dans ce volume , le trait des prin- 
cipaux ouvrages de ce genre, daqs lequel il né s'est 
trouvé qu'un très-petit nombre' de morceaux remar- 
quables. On j a cependant . apporté , vers là fin de ^ 
l'exposition j lin très-beau portrait d'homme, à *mi* 
corps, par M. Pagnest. La tête est pleine de vie, et 
semble annoncer une resseinblancÊrparfaite; les mains , 
d'un ton vrai et bien ^rendues; présentent un peu trop 
de deuils , et s'éloigneiit en cela de la manière des . 
grands maîtresyqiii ont traité ceis parties', et surtout 
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les accessoires^ d'un pinceau plus large et plus facile» 
Les productions de M. Pagnest., quoiqu'on puissa 
«lire que le temps ne fait rien à l'affaire /sentent un 
peu trop la peine et le travail. 

On a vu avec intérêt un portrait en pied du général 
Moreau,* par M. Barbier Yalbonne^ doot le faire 
rappelle l'école de M. Gérard. / 

Plusieurs autres , par MM. Dubois , Grégorius , 
Bouche t, mademoiselle Phlipault , madanie Romany, 
M. Bralle, mesdemoiselles Ësmenard et Boùteillér,. 
MM. Bordier , Cognet , Rathîer et Rouillard, 

11.es portraits en pied de S. M. Louis XYIII , et de 
^ladamey duchesse d'Angouléme , par M. Gros. Ces 
deux tableaux sont destinés pour là chambre des 
députés. / 

On trouve encore , dans la liste des artistes qui ont 
exposé des portraits , les noms de MM. Bégasse , Biget » 
Bonnemaison, Bordes , Boze, Broc, Calhelineau^ Gaë-^, 
tan, Descamps, Pajou et Vangorp^ et de mesdames 
Boulliardy de Lafontaine, Desperrières , Dumeray,^ 
Foulon, Lenoir, Ribault^ Rumilly, Berger et Yol- 
pelière. 

Portraits en miniature ou en émaiL 

Nous ne pouvons citer en détail les diverses produc- 
tlons de ce genre, qui,^ plus que tout autre, attire 
constamment la foule des curieux. Nous nous bornons, 
à rappeler les noms des artistes qui s'y sont le plus 
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distingués. M* Isahej , devenu le doyen des habiles 
peiatres en ce genre, a çftposé un ouvrage d'une 
très-f;ratnde dimension. C'est plutôt un tableau qu'une 
miniature, puisqu'on y compte quatre ou cinq figures 
en pied, d'environ dix pouces de proportion , sur un 
riche fond d'architecture. Ce morceau est très-remar- 
quable par le fini du pinceau, fini dont est tenté de 
regretter le travail ; il semble que l'artiste pouvait à 
moiftô de frais {5roâufre le même effet. Son dessin du 
Congrès de Yieime est un ouvragi» singolièremeut 
prédièttx. 

Plusieurs portraits en miniature et cfn émail, par 
Tfi. S^iot^ et par M. Augustin, onj^ partagé les suf*- 
frages du puUic.MM. Aubry , Bertrand » Je«nGoérin, 
Constantin, HoUîer, et madame Jaçquotot n'ont pas 
été oubliés dans la liste des talens distingués ; mars ces 
éloges ne sont pas exclusifs , et le public a vu, avec 
plus ou moins d*intérét, les miniatures de MM. Bar- 
rois. Chartes Bourgeois , Chandepie de; Boiviers, 
,Cfce(ité, Coteau, Cou nîs, Croizîer, Evrard , Hervier , 
iéâert de Nantes, Sîngry, Sîcardî, et cfe nos dames 
Pfeninger, Rogeard , Debon et de la Casetle. 

Paysages et tableaux de genre. 

Si l'on doit accorder un rang particulier aux peintres 
qui ont l'art d'enrichir leurs compositions de sujets 
ftoHes et intéressans, il est peu d'artistes qui méritent 
Aiienx' cette distinction que M. Duperrenx. Ses sites 
sfont choisis , non-senlement dans les plus beaux lieux 
oè la France, mais encore dans ceux qui sont le plus 
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riches en illustres souvenirs; la Vue de la maison 
de la nourrice de Henri IV , rintérieur dé la cour 
du château de Villebon , la Vue du moulin de Bar- 
baste,près de Nérac, celle de l'entrée de la ville de 
Vaucouleurs ont fourni à M. Duperreux l'occasion de 
retracer quelques-unes de ces scènes historiques qui 
ne manquent jamais d'exciter de l'intérêt. 

Lorsque nous aurons cité les paysages de M. le comte 
Turpin de Crissé, de MM. le Tellier , Bidault , Bertin , 
Bouhot, Demarne, Régnier, Duclaux, le Comte | et 
Dunouy; les intérieurs de M. Bouton; quelques es- 
quisses de M. Lethière; les dessins de MM. Mongin , 
Mellingy Constant Bourgeois, Thiénon; les fleurs de 
MM. Vandaël , Van-Spaendonck jeune , et Berjon , 
les dessins d'histoire naturelle de MM. Berré, Bessa 
et Debardes , nous croirons n'avoir rien omis des 
objets que le public a remarqués avec le plus d'atten- 
tion. Toutefois nous ne prétendons pas qu^il ne nous 
soit échappé , dans ce rapide aperçu , quelques noms 
très-recommandables ; mais les limites de ce recueil ne 
permettent pas de donner plus d'étendue à nos obser- 
vations. 



Fin de l'examen du Salon de iSiy. 
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